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PRÉCIS 

I 

DU DESSIN EN GÉNÉRAL 

IllèS DIFFEIIE:\TS I;E:\11ES DE DESSI:\S. - CI10QUS. - DESSl:\S DlVEJ\S. -

IIEIL\I:Ts. -- .\QI":IIIELLE ])!; llESS!:\,\TECII. 

!~' ' !J"ide l~ plw; s•h·.le 1:éritoMe mtdlr,. 
dn dPsûnatew·~ c"est le fil â ploutb. 

Le dessin étant l'expression de la forme des c.:hoses, il 

en l'(;sulte qu'auc.:un art ne peul èli·e ulilemenl cullivé s'il 

ne s'appuie sur une connaissance raisonnée du dessin, si 

modeste que soit le dcgTé de pet·fecLion auquel nos facul­

tés pe1·sonnelles nous pei"IneLlenl d'ai'I'iver. 

<luclques exercices préalables sont donc indispensables 

ü l'amalelil'. La copie de modèles élémentaires d'aboi·d, 

puis d'estampes plus complètes, enfin des modèles en 

plùtrc el des objets nalmels, ce qu'on appelle la hasse, el 

la nature morle s'ils sont inanimés, de la nature, s'ils 

vi ven L ou se Lmnsforment, comme la figure, les Heurs et 

le paysag-e. 
Je ne crains pas d'affirmer, avec cCI· tains maîtres, que 

Filn plomb. toutes les méthodes sont bonnes pourvu qu'elles soient 
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smv1es, du simple au composé, du modèle facile au modèle plus 

complexe. 

A celui qui commence, nous conseillerons la copie raisonnée des 

éléments de la méthode Cassag·nc, pom· Loul ee qui coneerne les 

objets usuels cl les eroquis il la minulc cl'Eug·ènc Ciccri pour le 

pa~·sage. Copiet· fidèlement le modèle en s'appuyant eonslammenl 

sur le rapport du LJ·ail il poset·, soit aYec la Yerlicalc soil avec 

l'horizontale, esl le sCltl principe qu'on puisse donner : Loul le 

t•esle, en dessin, dépend uniquement de l'nhs('t'Ya tion inlcllig-enle 

Croqui~ à ln minulc J'E, Ciceri. 

du modèle. On répétera chaque 

sujcL de souYenir. Ces prcmici·s 

exet•ctces sero nt exécutés au 

ct·ayon de min e de plomb n°5 0 cl 

:2: remploi du n° 1 dans presque 

toutes les marques esl plus déli­

cat: dépnuillanl lwauctmp, il vla t'­

gil le Lt·ai t , sc t·épand en macules 
sur· le papier au moinclt·c frollc­

menl; on ne doil ." aYoir rccoui'S 
qu e pout· les lri's grandes Yigucurs, 
alors qu e le dessin Ya èlre termi­

né. Lm·squ 'o n s'est sct·Yi du n° 1, 
il esl nLccssai t·e de lixci' le dessin 

- par une légi•rc YapOI·isalion de 

fixatif. 

On reprendm ces cxet·ciccs au craYon nou· mal de Conlé ou de 

Har·dmulh n° 2 en vue des antnlages qu'on peul en Lit·cr ullériem·e­

ment eL que nous allons expliquer. 
On y effacera les erreurs el les faux Lrails ~~ la gomme pour la 

mine de plomb, il la mie de pain rassis el pétrie en houleLLes pom· 

le crayon noir. 
On peul, au début, s'aide1· de Lous les moyens possibles pour 

arrivet· à parfait résullal. Fil à plomb, compas, règle équerre, mesures 

prises avec une bande de papier, toul cela est bon sinon pou1· exé-
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culer, au moins pout· contrôler ce que l'on vient de dessiner et sur­

toul , immédiatement après l'ébauche, la mise en place, afin de nt: 

pas l)l'olonger un e erreur au cours elu travail de l'exécution. 

Les premiers exercices de la copi!! 

une fois LCI·minés, on crayonnera. 

d'après nallll'e , quelques objcls 

usuels ct des nalw·es mortes , jus­

qu' il cc que la main soit suffisam­

ment eX<' I'céc pour aborder les fleurs. 

la figut ·c ou le paysage. 

Contrairement il cc que penscnl 

en génémllcs commençants , la par­

l ie m étier Li ent fo rl peu clc pl ace 

clans l'exécution d'un dessin , aussi 

bien en paysage que pom la figlll'c . 
Quelques cxc t·c tccs préabhl es il la maison , aYant cl\ d)Ot'clcr b 

nalul'c, d'après de bons modèles, cl l'élève appl'cndra vile la forme , 

la clit·cclion , l'importance du coup de ct·ayon. du lrail qu'il doil 

lraccr pour exprime!' la forme d'un obj et it quelque plan que cc soiL. 

Il ve tTa qu'e n gl-néral le li·aiL el les hachm·cs sct·ont cL:Illlanl plus 

fin s cl plus rnppt·ochés que le pl an est plus éloigné cl que, pour 

rendre les premiers pl ans, au con traire, il 

doit user d'un lrail fci'!llC c l pl ein avec un 

écarlcmen l au moins égal it la force de ce 

LI·a i L. Il en es t. a in si pom les croquis rapides , 

qu'ils so ient traités au cra.'·on de mine de 

plomb ou it la plume, ou en véritables des-
. . 

stns, au crayon nou·. 

Pour nous , apt·ès vingt années d'expé­

rience, nous nous sommes an·ètés définiti­

vement il l'emploi des crayons noirs de 

Hardmulh et de Conté pour l'exécution de nos dessins d'après 

nature, ne recoumnt au crayon de mine de plomb que pour des 

dessins destinés ü èlre t•ehaussés de te in tes plates it l'aquarelle 
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tlile aquarelle du dessinateur. Les dessins à la mine de plomb 

sont, en elict, d'une exécution longue et minutieuse, si l'on veut 

arriver 1t rendre la nuance des valeurs, avec ses variétés infini es, dans 

la gamme claire ou grise, comme clans la gamme vigoureuse : lan dis 

que le crayon noir affirme au premier coup les vigueurs , et, par sa 

qualité male, permet dans les gris les plus grandes fin esses . E nfin , 

el c'é tait le plus imporlanl pour nous, il facilite ce léger f1·o llis 

gris qu'on passe enl!·e deux valem s, el qui fait circul er l'air cl 

donne au dessin ce que les artistes appellent la vibration . 

Aussi ce genre de Li cssin au crayon de Il a•·dmulh exécuté sm 

papier li sse, hris lol léger ou sur papier mécaniqu e à gTai n très fln . 

esl-il le meillem qu on puisse adopter (Ll J)I'ès na tu re en n1e de 

De~~ in des objcl5 usuc).;. , 

1 'ex écu lion ries 

fu sa ins, lorsqu'a­

près deux ou ti'Ois 

saisons de fusa in 
d'après nalu 1·c. on 

ne veu t plus s '<>m­

b a r ras sel· d · un 

matér iel encom­

bran t cl qui n'<>sl 

réellement pra­
tique qu e lorsqu'on habile un e campag-n e où les motifs sont toul 
rapprochés du village, car , s ' il faut pa•·li•· en excm sion , la seu le 

fatigue qui l'ésulle du poids même des objets es l la principale cause 
de la non réussite des é ludes , tandis que, pour le crayon noi •·, un 
pliant léger, un album el un parasol suffi sent à l'exécution des des­

sins les plus soignés qu 'il suffit de grandir ü l 'a telier pour avoi1· 
de très importants fusains. 

Les dessins ü la plume sm·loul , lorsqu 'ils sont rehaussés d'un 
lavis d'encre de Chine , peuvent encol'e être de précieux documents 

pour le fusain, mais ils exigent, en plus du matériel précédent, un e 
petite t able de dessinateur. Ce n'est pas qu'on ne pourrait travailler 

sur un album comme avec le crayon , mais l 'encre de Chine séchant 
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b·ès vile, il est nécessaire que la plume soit tenue presque Yerticale­
mcnl si l'on ne veut, ù chaque trait, être obligé de la charger d'encre 

it nouveau. En plus, il faut une petite palette pliante pour délayer 

ct essayer les teintes d'encre de Chine, qu'on extrait en petile 

Croquis c:c.6euté nu crayon llarJmulh. 

quantité elu lube d'étain et qui est loule préparée pour cc genre de 
dessin; enfin un pot de gouache pour les rehauts de lumière. Pou1· 

lous ces motifs, le dessin à la plume n'est pas, selon nous, le moyen 
préférable d'après nature. Par contre, sa netteté, la précision du 
rendu en font la meilleure expression de la pensée pour consigner 
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sut· le papier une idée , un projcl. Aussi l'emploie-l-on le plus sou­

vent lorsqu'on dessine le soi1· à la lampe, car il a la proprié té de 

ne pas changer d'aspect el c'csl le seul pt·océdé qui ne varie pas 

Cro~uis à ln plume de L. Liboni<. 

de la lumièt·c arliflciclle 

ü la lumière du jour. Enfin 

I'impossihililé pour le des 

sinaleur de motlilier , cot·­

ri gcr un llcss in it l::t plume 

aulrcmcn l que par le g-ra l­

lagc. cc qu 'on ne saurait. 

n:péler plusi eurs fo is , 

l"ohl ig·e ~~ un e a LLcnLion 

plus soulenue , surlou l 

lot·squïl inlcrprèle il la 
plume un modèle fait dans un autre genre. Les mei ll eures plumes 

il adopter son t : pour la plume lihr·c la 13;) de Blanzy, pour la 

plume fin e la Brandawer no ;_; l 8. 

Avant de pnsser nux dessins rehaussés d' ::tquarell e , l"amalclll' doil 

s'exercer quelque peu ü l'aire des dess in s aux deux Cl'ayons 

sm· papier Leinlé el des dessi ns it la sanguine. Ces exet·cices 

développent l'intellig·ence des val eurs , ct donnent un rendu 

plus colOI'é; on est donc plus aple pnr la sui le il rehausser 
de Lcinles légères un dessin monochrome, modelé seulement 

par l"indicalion des Lrois plans principaux , ombt·e , dcmi­

Lcinle cl lumière . Dans l'emploi des deux crayo ns. le Con lé 
11° 2 el le crayon blanc ou craie ronde, le lon du papier Bra~~~~'m 

serl de demi-teinte. Avec la sanguine , hi en que la g·amm c 

soil monocht·ome, le dessinaleut· s'exei'CC à rendre p1·incipulcmenl 

les sujets oü le charme doit primer sur l e c::trac lèrc. On cxéculc 

ainsi plus parliculièt·emenl des têtes d'enfant ou de jeun e fill e . des 
fleurs, de pclils dessins d 'album. La sanguine, élant une pien c un 
peu grasse , par suite de la présence de l 'argile , n'a pas besoin d'ê lt·e 

fixée; pm· contre, les faux Lt·aits ou repentirs sont difficiles ü efl'acer. 

Il faut donc redoubler d 'attention lors de la mise en place. 
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L'aquarelle du dessinateur 1 commence par le lavis, cl nous avons 

dit il propos des dessins it la plume que la teinte graduée d'encre 

de Chine ou de sépia , accompagnée de rehauts de gouache pour 

les lumières , donne au dessin un relief , une puissance d'efl'et qu'on 

ne saurait obtenir avec le seul moyen de la plume ou du crayon, 

cat· le lavis , sépia ou cnct·e de Chine, set>L aussi hien it rehausser 

l'un que l'a uLI·c. Il y a plus , s 'habituant i1 manier de concet'L la Leinlc 

cl le crayon , on arrive, en allénuant 

peu ü peu le tt·acé, it voit· pa t· les valcut·s 

seul ement , on fait ainsi cc qu'on appell e 

11/W sépiu, un e en cre de Ch ine oit l'ha­

bile té du coup de pinceau sc développe 

cl prépare la main it la véritable aqua­

rel le. 

Pout· ex.éculct· cc g-enre, cc qu'il faut , 

ava nt Loul, c'es t un e dé-cision , un e fer­

meté qui donn e au rendu de la fran­

chise d'aspec t : raisonn er d'abord el 

hi en jug-e t· la v<tl eur de la Lcinlc ü posc t·, 

l' essayer sm· un papier pale tte el la 

poser fr anchement l il oit ell e doil è trc. 

En nw inlcnanl le papier légè t·cmenl 

humide on ne doit avoit· ni eet·n es ni 

bavoehmes . Si le dess in préal able est 

ü la plume, il y a moin s de cminle 
encm·e, le LI·ait atTè te la Lcinle, on peul Pl~mcl,bro BI•JUJ n• 1 3~ . 

donc passer celle-ci complètement il sec pournt que chaque teinte 

soit exécutée d'tm seul jet. 

Le mème procédé est employé pom l'aquarelle du dcssinalem. 

mais la couleur dill'ère en même lemps que les valcm·s. Toulefois 

ce LLe coulem ne doit être employée qu'en gammes simples ct géné­

rales, donnant seulement le ton général ct local des ombres el 

1. Exlrail clc nol re Le Dessin cl ses applications pratiques aux travaux d'art 
ct cl'.1[Jrémenl. 
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des lumières, sans préoccupation des finesses et des variétés de 

détail. n'ayant pour tout modelé que l'affirmation du dessin qu'elle 

recouvre. Avec ces seuls moyens, l'aquarelle du dessinateur, par 
sa simplicité même , par la franchise d 'exécution, enfin et sur toul 

par la composition harmonieuse des quelques teintes employées. 
peut parfaitement aLLeindrc an charme cl il la puissance . 

Le matériel pour l'aquarelle du dessinateur doit être fort simple : 

huit couleurs suffisent , parce qu'il de très rares exceptions p1·ès 

P alette du Dc~sinatcu r. 

lous les Lons doivent être oblenus seulement avec des compositions 

binaires, e' est-à-dire par le mélang-e de deux cou lems : cl eu x pin­
ceaux, un gros ct un moyen, une boîte ü eau en Lôle el son go del , 

et c'est toul. La paleLLe se composera de : 

Blanc cl'arg-enl, 
Vermillon, 

Jaune indien, 
Terre de sienne brùlée, 

Bleu minéral, 

Cobalt, 
Laque carminée, 
Noi1· d'ivoire. 

Le blanc est indispensable, car, clans ce genre d'aquai·elle, le 

dessinateur ne doit pas avoir à se préoccuper des réserves de 



DU DESSli'i Ei'i GÉi'iÉIIAL 13 

lumière qui sc traitent en rehauts dont le blanc csl toujours la base. 
A l'aide de ces huit couleurs. le dessinateur d'après nature, cli­

gnant les yeux pour ne voir que les masses d'ombre et de lumière, 
les grands plans tels que ceux du ciel, du terrain et des fonds. 

composera des teintes selon les bases du coloris. 
Tntvaille-L-il au prin lemps, il aura pour le lon de lumière des 

ve1-ls frais , du hleu minéral el du jaune indien; pour le ciel, du 
cobalt pu1·; pour les fonds, du bleu miné1·al, du noir d'ivoire; pom· 
le lon d'ombre , des verts, le ton de lumière additionné de terre de 
sienne bn\lée. 

lJ e.; :1-i n ù la plume (Brandnwcr OlS) , par L. Liboni :r . 

En élé, la teinte du ciel sera de bleu minéral cl cobalt mêlés; le 
ve1·t sera plus soutenu , c'esl-ü-dire qu'au lieu d 'avoir plus de jaune 

(rue de hleu, ces deux bases seront en quantités it peu près égales, 
cl lem· ombre comportera plus de bleu minéral el une pointe de noi1· 
ou de laque. Les verLs bleus des terrains sel"Onl de cobalL el de jaune 

indien, les fonds seront additionnés de laque. 
En automne il composera ses teintes d'une base de jaune cl de 

sienne brùlée el le noir d'iYoire lui donnera le ton d'ombre. C"esL 
' 
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aussi la sienne brùlée qui donne la base des lermins. Une pointe de 

vermillon rend le ton plus agréable et plus chaud. 

L'hiver, l'emploi des gris bleus el roux faits de bleu minéml, noit· 

d'ivoire et laque est le plus ft-équent. On y <~oule une pointe de 

jaune et de la tetTe de sienne bnîlée pour les ombt·cs chaudes cl 

transparentes. 
Telles sont les teintes les plus généralement employées; il faul , 

Je le rl;pèle , cligner les Yeux el simpli{ier les lons de la nullll'e ; 

A5pc cl tlu la'"is a l'encre tlo Chine . 

chercher ainsi la couleur dominante de chaque plan, la compo­

set' sur la palette, l'essayer sur le papier palette , l 'appl ique1· 
franchement sm· le dessin et ne plus y revenir. La gouache 
diversement colm·ée sert aux rehauts de lumière sur les maisons 
et les détails de premiet• et second plan tels que barrière, pierres, 

charrelles, elc. 
A ce travail est limitée l'aquarelle du dessinateur, mais il est 

encore très suffisant pour donner au dessin un aspect des plus inté-
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ressanls, et surtout pom· conduire l'amateur de la véritable aquarelle 
dont nous allons pm· lei'. 

COmiE:-;T O:X EXI~CC'I'E IJN PAYSAGE AIJ FIJSAlè\ 

, \près les dessins ~~ la nune de plomb qu'on exécutera d'après 

naLm·e en se souvenant des éludes 
g-mphiqucs failes d'après les mo­
dèles , ceux d'Eugène Cice•·i, pm· 
exempl e, le fusain csl le procédé 
le plus commode pom le paysage. 
ptu·ce que c'cs l le seul qui •·ende 
aisémcnl c t pour ainsi di•·c, au 
p•·cmicr cou p , les va leurs des 
obj cls placés aux dill'érenls plans 
d'tm suj el. cc qu i l~ LabliL dès 
J'ab01·d la perspective aérien ne. 
base absolue du paysage. Or la 
connaissance des valeurs es t in­
tlispcnsahlc ü celui qui Yeul s'oc­
cuper d 'aquarell e : il faut savoit· 
les hien rench·e duns une g·ammc 
mon ochrome avant de pouvoir les 
distinguer clairement lorsqu 'on 
devn1, pout· les exprimer, se sm·vit· 
de couleurs dilférenles. Le fusain 
es t. dans ce but, le mei lleur exet·-
cicc préalable CL le plus simple. PaoocauJ<coraLifà rendre au fu ,aio. 

Les moyens qu'on y emploie sonL simples; que faut-il , en eiTet: du 
fusétin eL de la sauce de fusain , de la mie de pain, des estompes , des 

tortillons , un bon grattoir, de la moelle de sureau, enfin une feuille 

de papier ü grain, tendue sur sLiralor ou sur châssis. 
Pour tendre son papier sur le chàssis, placer le côté du gt·ain 
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sur une table, mouiller abondamment l'envers, qu'on a devant soi, 

it l'épong·e : laisser quelques minutes le papier s'imprégner d'eau, 

puis essorer celte eau, ü l'éponge, de façon que la surface du papier 

ne brille plus : placer le chàssis sur le papier, lot~ours sur l'envers 

qui esl humide , rabattre les côtés du papier el les clouet· sm· les 

côtés du chàssis ü l'aide de petits clous it lète dits semences, ou , 

si le papier est sufli.samment gTand, le rabattre sm· l 'envers elu 

chàssis el l'~· coller soit avec de la gomme soit it la colle de pàle. 

L'opération terminée, on retourne le chàssis el on laisse le papie1· 

sécher ainsi, el se tendre , bien ü plat. On ne doit l 'utiliser que 

lorsque le papier est redevenu complètement sec et qu'il résonne 

comme un tamboul'. 

Du lon de fond. - On ne doit jamais travailler sm· la surface 

blanche du papier , la nalme ayant toujours un fond ciel ou aull·e. 

Le lon du ciel le plus lumineux étant encore un lon quelconque. 

si pàle soit-il, pour le fail'e, on répand sm un morceau de joumal 

un peu de sauce de fusain; on en imprègne ensuite, en lampon­

nant , un chifl'on de vieille toile ou de vieux calicot roulé en boulc 

el l'on en saupoudre son papier en commençant par le haut, allant de 

gauche it di'Oile , el de hau l en bas; on répète l'opéra lion de bas en 

haut. en reloumanl le chùssis, si l'on veut, el toujours it plat sur 

une table; puis , l01·sque tou le la smface du papier esl •·ecouvet-lc 
d'une légère couche de sauce de fusain, on ft·olle au chill'on, en 

tomnanl <le dl'oile à gauche, en commençant pat· le milieu, c'esl-ü­

dire à l'endi'Oil oü l'on ama le bas du ciel dans le dessin. On remonte 

ainsi vet·s le haut, tournan l lou jours le chi !l'on de dt·oi le à gauche; 

puis on répète l'opération pom· le bas. Quand le toul a été l'rallé 

ainsi, on rejette l'excédent de sauce de fusain, en soufflant dessus, 

el. après aYoir secoué le chill'on de façon qu 'il ne resle plus aucun 

grain de sauce de fusain, on frolle ü nouveau, pour obtenir un ton 
gris bien uni. Plus le lon de fond doit êlre vigoureux, plus il faut 

charger de sauce, à la première opét·alion, mais toujours en mainte­

nant le centre du papier plus clair que le haut elle bas, afin d'avoir 

de la profondeur el de l'éloignemen l vers la ligne d'horizon; cep en-
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dant, si le papier est entièrement recouvert pm· le sujet, sous bois 

ou aulre, le lon de fond Ï)eul êlre complèlemen l uni, sans dégm­

clation. 
Du ciel. - On ne cloil commencet· le ciel, dont la voùte est elle­

mème ébauchée par le lon de fond, que lorsque le paysag·e est 

indiqué en valeur. Pom· cela, après avoir d'un t1·ait léger dessiné 

les silhouelles des dill'érentes masses l{Ui composent le sujet, on 

remplit ces masses de coups de fusain plus ou moins vig·out·eux, 

selon le plan, l'ell'et ou la lumière. Quand loulle paysag·e est ainsi 

ébauché, on revient ü l'exécution tlu ciel. Les blancs s'obtiennent 

it la mie de pain, pétrie el tournée en boulelle. On ne doit sc set·­

vir que de pain rassis , le pain frais graissant le papier. Les mwges 
gTis foncés ou noirs sc font au tortillon : on masse au préalable pat· 

des traînées de fusain chaque nuag·c bien dans la forme , cl l'on 

écrase le lon fcm1Cmcnt cl au premier coup au tortillon : l'écmsé 

ferme ct de pt·emicr jet a Lw an t;~g·c de conserver aux mwges la 

lranspat·cnce l{Ui leur est nécessaire , puisque , si vigoureux qu ' ils 

soient, ml~me sous l'effel d'Ol'agc. ils n'allcigncnl jamais les noit·s 

des vigueurs du paysag·c, ombre des arbres, mm·s somht·cs. masses 

dans l'ombre, elc. Si l'écrasé au Lorlillon a donné un Lon trop intense , 

on peul l'allénuer en passant une bt·osse souple ou un hlaireau, 

Lrès légèrement, ü la surface. 

Des f'onds. -Les fonds s'écrasent également au Lorlillon, quelle 

que soit leur valeu1·, el s'allénuenl pm· le mèrnc procédé que les 

nuag·cs. 
Les arhres s'exécutent de plusieurs manières, selon leur nature 

mème. Sont-ils massés en épaisseur, ne laissanl pas Lransparailrc le 

cieL on les écrase au Lol'Lillon dans loules les parlies de lumière 

cl de demi-lcinles; les ombres s'obtiennent par Louches vigoureuses 

de fusain, qu'on relie aux demi-leintes par des froLLis plus ll-gcrs 

donnés it la pointe du fusain finement Laillé. Lorsqu'on travaille 

d'après nature , il faut ohserver que les masses éclai1·écs d\m adJJ'C 

ne sont jamais blanches quelle que soit lïnlensilé du foyer de 

lumière, un lon gris lrès léger doit donc régner pm·Loul; toutefois 
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pat· plnees et nccidenlcllemcnt quelques accrocs de lumière peuvent 

être indi(rués nu blanc obtenu à la mie de pain, pour donner de 

la vibration i1 la lumière; mais en cc cas il faut bien considérc1· 

que c'es t l'affirmation de la lumière que l'arlisle cherche il rendre 

plulùt f{ue la copie fidèle de la nalut·e. De mèmc aussi plus les 

ombres son L près des padies lumincu~es, elles ;doivcn 

l'ct·mes cL noires, ca t· de ces deux. 

oppositions hien fr;t nches so rLit•a 

le rendu de l'dl'c t. cc qu'on nom­

mail autrefois le clair obscut·. Les 

arbt·es sont-ils en lransparenccsur 

le c ie l. il faut les ébauchct· en frol­

Lis légers, appliqués dans le sens 

tn (· me des m asses de fcuilla t;c cL 

t•onset'\'C r CC fmL!Îs il l 'é lut gTis 1 

sa ns l'L'c rascr ; pui s on revient en 

louches plus fermes pout'l cs masses ­

ou l'euillcs noires. Toutefois. au 

[li'Înlctllps , a lors que les feuill es 

sonL cx lrl- memcnL Lénu es . on peut 

énasct· le Lon pom aYoir pl us de 

lt:g-èrc Lé cnco t·c, mais en cc cas il 

J'a uL que le lodillon soit neul' afin 

de ne laisse r qu ' une Lcinlc ex.ll'a 

l'a ibl e qui la isse il chaque feuill e, 

pout· ains i dire, Lransparaîl.relcciel. 

/,es eaux s 'ébauehcnL loujout·s 
1 l l 1 f l J • Panneau tlècoratir a re ndre au fu ~a i n. c ans c sens ce a orme ( cs o )jels 

rclléLés, mais s 'éct·asenl il l'aide de la moelle de sureau employée il 

plaL ou Lai liée en forme de pied de biche ou de "sillet. Comme on a 

polll' Lon de reflet du ciel la Leinle gt·isc générale, il suflil d'obser­

Y C l' les valeut·s des obj e ls; on peuL , indill'éremment, masser les 

t·cllcls en allanl du plus clait· au plus foncé ou inversement; mais 

IOl'squ'on écrasü ces masses it la moelle de sureau, il est nécessaire 
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d'écraser en premier les pat· Lies les plus claires , autrement on 

risquerait d'avoir de l'unifonnité, absolument nuisible à la varié té 

que doit avoir la couleur de l 'eau . Les lumières blanches s'oh­

tiennent avec la tranche de la houlelle de mie de pain , les 

lumières grises avec le grattoir. P om· obtenir les lumières bien 

horizontales , il faut soulenit· le bras en appuyant le co ude s ur son 

genou. 
Les terrains constituent la pm·tic la plus diffi cil e peul-è lre à ext~-

culer dans un dessin au fusain. Pour les bien rend re, il est impor­

tant que l'ébauche du Lon général ou local so il h ien écrasée c l bien 

nelle selon la forme el les plis du terrain . C'es l s ur cc lon , généra­

lement gris foncé, cru'on place les détail s, herbes, piel'l'CS O U aulJ'CS 

en vig·ucur, et en les dessinant au fusain , lrès vigo ureusemen t ct 

toujours , aulanl qu'on le peul , de premier je t. Au conlt·a ire, si les 

détails s'enlèven t en clai r S Ul' un fond sombre, on masse CC fond 
au fusain sans l 'écraser , c l l'on enlève les détails au gra lloir ou ü la 

mie de pain. 
La chaleur et l'air. - Nous venons de donn et· en résumé très 

précis Lous les renseignements p ra tiques nécess,ti i·es il la bonn e' 

exécution d'un fusain , Lcls qu e nous Ltvons ' tpprise , puis pra liquéL\ 

nous-même depuis de longues années; ma is, s ilôl que l'ama teu r est 

en état de hien copier un modèle de fusain , il doil passer à l'inter­

prétation des aquarelles, des éludes ü l'huile; dans ce lle rep t'oduc­

lion , oubliant un peu les moucns usités clans la cop ie, il devJ'a cher­

cher une facture personnelle et des procédés d 'exécut ion hien ü lui , 
afin cl'aniver peu à peu il rorig-inalilé d'après natu re et surlou l ü 

une inleq)l'élalion artistique et toute de sentiment, essentiell e en 

paysag·e cl dont les deux facleurs principaux sont : la chalem et 
l'ail'. 

Comment procéder matériellement pour y arriver ? C'est ce que 
nous allons essayer d'expliquer un peu ; la chose n 'es t point aisée, 

car chacun a ses moyens d 'envelopper un dessin et de lui donner de 
l 'air, de la chaleur, ce que les artistes appellent aussi souvent de 
la vibration . 



J.cs /lords d,•/'()ise, ù'nprô; Dnuhi~:n~·· 
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Voici comment nous essayons d'y pa!'venit· : tout d 'ahol'd nous 

appo!'lons à l'exécution du lon de fond un soin exll'ême; ne le con­

sidérant comme fait que lol'squ 'il est toul il fait uni , cxlrèmcment 
lég·cl' e l lumineux; c'es t que cc lon 

de fond, hase du ciel , doit se sen­

til' sut• loulc l'é lencluc du paysage, 

el, hien que, horm is s ut· le ciel 

mèmc, il so iL des tiné it è lrc rcco u­

vct·L par le lt·avai l des a rbres, des 

faiHiqucs, len ains, elc., il es t 

nécessaire qu'il pu isse lra nspa­

raîLre, si besoin csl , surloul parmi les feuillages . On es t clone ass uré 

qu 'il sera ainsi en harmonie parfa ite de val eur avec l'ensembl e du 

ciel. 
Dans l'ébauche , faite de frott is il pla t obtenus par des LJ'aÎ tH~es ou 

coups de fusain juxtaposés, on doit avoi1· soin de ne pas hom·hcJ' le 

lon, pas plus dans les vig ueut·s que clans les g ris; cL j 'a ppe ll e 

boucher un lon , donn er un e pression si fm-Le sur le pa pict · que 

les parties de fusain qui s'y accrochent ]JL;nèlrenl au fo nd du 1w pie1· 

el s 'y inco rporcn L, aloJ's qu 'elles devraien L seul e men l ac<· J'OC li er le 

g-min du papier de fa çon il la issc t· 

j ouet· ce fond, sauf, plus Lard , lot·squc 

cela se t·a nécessait·e , el surtout dan s 

les pat·Lies denses , ombreuses, it bou­

ehct· cc ton , mais seulement par pl ace, 

lit où l'opacité absolue s' imposera , so it 

dans les gris, it l'aide du tortill on, soi L 

en pleine vigueur, avec de nouvelles 
louches de fusain. 

Enfin lorsqu 'un fusain est matériel­

lement terminé, il csl nécessaire de le 

laisser reposer au moins quelques hcm·cs; y revenir le lendemain 

est mieux encore : on l'examine avec soin , el parlout où l 'on trouve 

des duretés , c'est à dire des oppositions violentes el heurtées, pro-
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<luites par des touches lourdes, dans les noirs des premiers plans, 

comme dans les gris des plans de fond, on adoucit soit aYec un lor­

tillon, soit avec la mie de pain toutes ces dUI'elés, en faisant passer 

ces Lons les uns dans les autres exactement comme font les peintres 

lorsqu'ils promènent un g·lacis léger sur l'ensemble du paysage 

pour exprimer le reflet du ciel. En I'éalité, c'est donc pm de légei'S 

g-lacis g1·is, diYei'scmenL exécutés selon l'endmit oit l'on lraYaille. 

qu'on peut a!TÎYcr 1t rend1·c l'harmonie poétique d\m paysage. 
faite loule de chaleur et d'air. 





II 

L'AQUARELLE 

OVTILLAGE, COULEI.JnS FO!IODA)!ENTALES, PALETTES DIVERSES 

LE LA VIS ET J,ES GRANDES TEINTES 

LE PAYSAGE ET LA 3IARINE 

L 'outillage de l'aquarelliste doit ètre simple et facilement trans­
pm·tablc : un album de dimension moyenne, à double rabat, garni 

de papier d'aquarelle est, selon nous, ce qu'il y a de plus com­
mode. Une palette pliante en Lùle vemie, blanchie à l'intérieur 

ct contenant YingL cases, quelques bons pinceaux, un ü forte panse, 
deux aulz·es plus effilés, un large blaireau plat, tels sonl les outils 

du paysagiste. 
Pour les aqumelles de plus gz·ande dimension, on emploiera le 

papier de demi force, il la feuille, que l'on tendra soit sur chùssis, 

soit sur une planche, soit enfin sm· un stiralor. 
Pour tendre la feuille de papier sur une planche ü dessin, il suffit 
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de la mouiller abondamment par del'l'ière, puis apt·ès avoir hien 
essoré J'eau à l'épong-e de la retourner SUl' la planche cl, Ja faisant 
déjü bien adhét•et· il l'aide des deux mains posées au cenlt'è e t ;dlant 

vers les cxl!'émilés ou d'tm linge blanc semhlahlemenL cmploy l-, 

on place tout auloUI·, ü cheval sut· le papict· cL la pl anche, des 
bandes de papiet· gomme des roul eaux A P , ou l'on fix e il la coll e 
it lbouche, ou il la coll e for te liq uid~, it froid. 

Les couleurs. - L 'é lude de l'aquarell e deYnnl êlt·e 1wop;ressive 
el méthodique , il faul d 'nbol'Cl é tudier le lnvis des gnmdes lcinl cs ü 

rencre de chine et 11 la sépia , puis le coloris des es tampes it l'uidc 
des couleu!'s mères employées pures ; enfin on él ucliera les nom hreux 
mélanges de lons qu 'on peut .oblrnit· à l'aide des six couleurs fond a­

mentales. Le rouge (laque cm·minée ou laque fixe), le bl eu fonc é 

(bleu min éral ), le bleu clair (bleu célesle ou hien l'oult·emer cohall). 
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le jaune (jaune fixe ou gomme gutte), le brun (terre de s1enne 
brùlée), le noir (noir d'ivoire). 

On peul, comme exercice prépm·atoi1·e, composer plusieurs 

g·;unmes de coulelll' allant du plus clair au plus foncé selon la 

quantité plus ou moins g1·andc de l'une des couleurs employées 

dans le m~langc. Ainsi l'on ama : les rouges el o1·angés. par le 

roug-e c l le jaune; les vel"ls claiJ•s, par le jaune ct le bleu; les Yerls 

foncés, par le hleu el le jaune; les veds bleus par le jaune el le 

bleu cla ir ; les ve rts gris, par le jaune, le hleu clair , le rouge ; les 

bnms fom·és. par le hnm , le noir ; les hruns clairs, pa1· le hrun 

el le jaune; les lons gTis , par les hl eus, le noir et la htc1ue. On 

peut a insi obtenir un e quantité de lons lJUi suffiraient au lraYail 

d 'après na ture. Mais certaines colontlions délica tes ne seraient 

ohlen ues qu 'après de longs lùlonn emen ls , aussi a-l-on ajou lé des 

co uleurs inlerm édiaiJ·cs qui po!'lenl soit ü douze , sail m.! me ü Yingl 

les eo ul eu J'S de la pale lle. 

Noi1· d 'i ,·oire , 
.l auue indien, 
Laqu e jau ne, 
Ocre jaune, 
Huu ge de sa lumc, 
Vermillon, 

Noi r dïvoil·e, 
Gris de payne, 
Sc.!pia eolori c.!e, 
V crl min (•ral, 
Pien·e de fiel, 
Cnd mium foncé , 
Jnunc indien. 
Laq ue jaune, 
Houge de salul'lle, 
Vermillon, 

P,ûcLLc de douze couleurs. 

Laque de gar·anec ou laque ca nnin éP. 
Tcl" J'e de sienne brùl~·c, 

Bleu mint'•m l, 
Oulr·emer, 
Bleu de cuball, 
\' e1•l l'l! rOnèse OU Yerl émC'l':lUdC. 

Palellc de, vingt couleurs. 

Ocre jaune , 
Laque de garance fon cêe, 
Terre de sienne IJl'lllc.!e, 
Brun de madder, 
Brun Van-Dyck, 
Dieu miné1·al, 
Outremer, 
Co baiL, 
Laque de garance rose , 
Ve•·L émeraude. 
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Une telle palette répond à tous les besoins : nous n'aurons que 

quelques couleurs tendres, rouges et laques violettes, à y ajouter pour 

la peinture des fleurs. 
Premiers exercices. L.wis et grandes teintes.- Pour cet exercice, 

tmcez à l'équerre E et à la règle B un can·é B C D au crayon, puis 

délayez de la sépia ou de l'encre de Chine dans une quantité d'eau 

équivalant à elix fois le volume de la couleur prise, de façon que la 

t --~~~~--------~ 

! lll.ll 
1 
1 

c. c; c· c.• 

1 

Il H' w u-

o. 
couleur soit bien liquide 

et homogène, sans dépôt : 

tt·empez le pinceau dans 
la couleur, laissez-le s'é­

g·outter de lui-mème jus­
qu'à ce que la pointe se / 

reforme au dessus elu go­

clet. Il est ainsi bien plein, 

appliquez-le en C et des­
cendez vers le point F, reve­
nez en haul du papier el 

juxtaposez vos traînées de 
couleur jusqu'en F' F' ' F'" 

eL ainsi de suite jusqu'en 

D, le loul en appuyant 
fol'lcmen t eL de facon ü 

6 
r------>-----'-------1. ..... 1 d6pose1' aux poinls F' F" 

R 
F '", elc., une goutte de 

couleur qui rejoigne la précédente ·el que vous reprench·cz pour 
descendre en G G' G", etc., puis en 1-1 1-1' H '', elc., jusqu'au bas de 
la feuille. Il faut, entre chaque traînée de la teinte, Ll'empel' à nou­
veau le pinceau clans son godet de couleur, le rechal'g·et·. On doit 
répéter ces pt·emiers exercices de lavis en gTancles teintes avec 
l'ocre jaune, le bleu minéral, l'outremer, le cobalt, cm· ces couleurs 
grainent aisément; le seul moyen cl'cu'l'iver ü supprimer le clépill des 

gmins au cours d'une aquarelle est de savoir employer ces couleurs 
hien chargées d'eau. 
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Le gt·ancl écueil pour les commençants, ce sont les cernes et les 

bavochures, voici comment on y remédie : Pour les cernes, il suffit 

d'humidifier un peu le papier avant de peinclt·e, mais alors il faut 

allen cl re que le papier aiL bien repris son aspect mat, auli'ement la 

coulcm posée se répand plus loin que le contour des formes dessi­

nées. Il fauL aussi bien se pet·suacler que cet inconvénient des cernes 

disparaît avec l'expérience, il ne faut donc pas lmp s'en préoccupet·. 

rl'autant plus, qu 'un e fois l'aquarelle tem1inée, on peut enco1·e les 

enl ever au pinceau avec un peu d'eau pure . remède à lous les aC'l·i­

dcnts. Les baYochures (on nomme ainsi les padies de coulcm·s 

donn 6cs par un coup de pinceau ti·op Yif cL dépassant la limite 

voulue) s'enlèvent immédiatement au pinceau sec, et, par sec, il 

.l'aul cntendt·e le pinceau qui , bien qu'encore humide , ne contient 

cepend ant plus d 'eau en suspension. On oblicnL le pinceau sec en 
le [t·cmpant d'abonl dans l'eau bien pure ct le passant enlt·e les 

lèvres se tTécs, ce qu'il faut Lol~joms éviter lorsqu 'il est chargé de 

couleur. 
Un <JUL I'e moyen rl 'évilcr les bavoclnu·es est de dessin e1· son sujet 

avec soin au crayon num él'O ll·ois, qui, étant dlu· , incise ll'gèrenwnt 

le papier el laisse ainsi une goulli ère invisible qui arrèle net la 

Le in tc ; mais a van L de poser cc trait définitif, il est indispensable 

d'avoi1· hien cherché sa silhouclle avec un crayon plus doux permel­

lant les corrections. 
1.lftwière de peindre le paysage. nu ciel.- On esquisse le sujet au 

crayon un peu dur , n° ~1, et l'on a soin d'enlever les faux traits le plus 

l0g·èrcmcn l possible au pain sec e t mssis ou ü la gomme ~!astique , 

de façon à ne pas graisser le papier. Puis on passe pm·lout un Lon 

chaud fail de rouge de salume très élenclu d'cau qui reLire le lon 

cru elu papiel' blanc. Ap1·ès avoir laissé quelques inslants ce 1wemicr 

ton s'emboit·e dans le pnpie1· , on passe le lon de fond du ciel. fail 

d'une o·,·mHle Lcinle de bleu outremer mèlé de cobalt ou cobalt l)Ur n 
s'il est bleu; s'il est gris , on y ajoutera du gris de payne , du noi1· 

d'ivoire au besoin, selon la coulem du modèle. A chaque endroit où 

se trouve un nuag·e , il faut anêter la Leinle bien dans la forme 
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extérieure du nuag·e rencontré, puis on passe nu dessous, avant 

ainsi ménag-é le blanc du papier pour la lumière de Lous les nu;gE's . 

\'ous pouvez dans le bas du ciel dépasser sans crainte sa limite 

cxlrèmc, car le bleu , leès dl-gradé par suite de r éloig nE'menl, ne 

peul en rien nuire aux lons des lointains. Pom· les ciels !:!TÎs " , 
employez so il le noie d'ivoire, so it le gTis de pay ne, mais loujoues 

eéchnuJI'(s pae une pointe d'ocre jaune : dans les phtns lqoignés , 

vers lïwriznn , composez voll·e gris de verl émeraude cL de laque 

ca rminée, cL dans ce Lon g-lissei'. un peu de Yolt·e 1m'la nge h hase 

de nou· d'ivoire ou de gTis de pay ne, vous au rez ain si hca uco up 

d'air eL de pl'Ofondeur. Pae l'effeL cl 'oeagc c l qu 0lque noie qu e puisse 

paeaÎLt·e le c iel , n 'oubliez pas que la gamme g6néeale es t Loujours 

plus Lransparenlc que le res le du paysage qui Lire de lu i loulc sa 

lumière. En!ln les Lon s feoid s que donne Loujoues l'empl oi du noir 

d'ivoire doi vent êLec réveillés soi L pae le rou g-e so iL pat· les jaunes 

ou les bruns, selon le plu s ou moins de lumière irntdianlc qui 

frappe les nuages fonc és cl vous arrive it Lr~n·ers même l'épaisse ur 

des nuag·es. 
Les lointnins doivent être exclusivement composés de gris , 

lesquels r eçoivent presque toujours l'impression du ciel: malin el 

suit· cel eifel est conslanL, aussi le maLin doil-on sc scn·ir de gris 

bleutés où le cobalt cl l'outremer jouent le plus grand rôle ; le 

soir. pour èlrc plus sourds ct plus marqués , les lointains n 'en 
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sont pas moins gris bleus, mais l'outrcmet· seul y est employé. 
On peul, lot·sque l'hcme du soit· est avancée, ct que les collines 
de fo nds ou les masses d'arbres des lointains sont très vigou-

r:: uses , y c111ployer le nuit· elle gr is de payne qui sont lrès lt·ans­
parenls, mai s .iamais les oct·cs ou les tetTes qui donnet·aicnl de la 

lolll'dem· el de l'opacité . 
!A:s arhrcs. - C'est slll'loul le dessi n qui caraclérisc l'al'!wc ; il 

raul donc en intliquet· hien nellcmenL les masses avanl de pcindt·c. 
La qu aliL~ de·s lons ù employer peu L sc divisct· en deux ca lt;go ,·ics : 

une pour les a!'lJt·es ü feuillage vert, une pour les arbres ü fc~till~•ge 
oris Pour les rwemiers tels crue le chêne , le peuplier, le chatmgmer. 
n . ' 
le noyer, elc., on peut pour la lumièt·e faire un mélange de jaune 
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indien et de bleu minéral; le mème lon renversé, c'est-à-dire de 

bleu minéral el de jaune indien, auquel on ajoute un peu de sienne 

brùlée, servira pour l'oml)l'e. Les arbres 1t feuillages gris seront 

cherchés sur une base d'ocre jaune et de cobalt pour ln lumière, de 

cobalL et d'ocre jaune additionné. s'il est nécessaire, de teinte neuLt·c 

ou de noir d'ivoire, mais ces Lons froids en minime quantité. Ainsi 

seront rendus, à p1·op01'Lions variables, les feuillages du saule, du 
tremble , du bouleau. Le Lra­

vnil1t sec, c'est-ü-dire le pin­

ceau éLa nL Lt·ès peu chargé. 

d 'cau, quelle que soit la va­

leur ou l'intensité du Lon . esL 

presque exclusivement em­
ployt~ pour Lous les ar]P·l~S 

don L les feu ill es h;g·ères sc 

llélachenl SUI' le ciel; c'est le 

seul moyen de les inLet•pt·éler, 

parce quïls ne fonnenl pa s 
assez llc masse pour è lt·c [rai­

Lés en pleine eau. Le fi"Ollis 

qui vien ( seule men l eflleut•e t· 

le gmin du papier rcnll aussi 

très heut·eusc men t les nom­

breuses branches tenues dé-­

pouillées de feuilles du som­

met des arbres, à la lin 

d'automne el de l'hiver. Au 

pt·inLemps, au moment des jeunes pousses, on peut employer le 

même procédé du froLLis à sec pom rendre les mêmes elfcts , mais 

il faut que la teinte employée contienne fort peu de coulcm, les 

branchages étant 1t celle époque d'un lon beaueoup plus léger eL 

plus Lransparen L. 

Pour les LI·oncs d'arbt·e, deux Lons également; ils son L gris ou 

bruns : gl'Ïs on les rend par de la leinle neulre et du cobalt; bruns, 
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par de la sienne bridée, le noi1· d\voi1·e elle gris de payne. Un peu 

de vert véronèse ou de vert émeraude, selon le cas, ajoute ce ton 

verdâtre qu 'on trouve souvent ù la surface des l!·oncs d 'ai'IJI'es ; 

Lous ces tons Lrès étendus d'eau el additionnés d'ocre les mettent 

en lumière, enfin une pointe de laque carminée est nécessaire pour 
les troncs blancs des bouleaux sous l'effet de soleil'. 

Des r-t!Jriques. - Avant tonte chose, simplifier l'exécution des 
fabriqu es, vous basant sur l'ocre jaune pour les lumières , les bleus 

pour l'ombre, ct, slll·louL, allenclez que l'un des deux, ombre ou 
lumière, soit bien sec 

avant de pose1· l'auLI·e si 

vous ne voulez voi1· un 

Lon vc1·L se formel' il la 

jonction. En pr·incipe. il 

vaut mieux com mencc1· 

par les lumières; Lou le­

fois Harpignies indique 

en premi c1· les grandes 

masses d 'omb1·es dans les 

feuillés et les fabriques, 

donc, aucune règ·le n 'est 

absolue. Les Loilut·es de 

zinc el d 'ardoises brillant 

au soleil se rendent par une légère teinte de cobalt cl de laque cm·­

minée : ce lles de tuiles pm· la laque carminée el une pointe de 
roug-e de satume ou de vermillon; pour les obtenir vieillies el 

brunes, ajouter du brun de maddct· ou, si vous n'en avez, de la sienne 

brùlée, alliée it une pointe de noÎI' ou de teinte neutre . Les chaumes 

1. Dans les inclicnlions de lons composés que nous donnons, on doit lenit· 
compte que nous nommons loujom·s l::t base en 1wemiet· : ainsi ici, on prendt·a 
environ un Liers tic bleu minl\nt l pour deux de jaune indien, s'il s'agil du lon dl' 
lumière c l invc•·sement; pour l'ombre, deux lic1·s de bleu miné1·al pour un d" 
' mme indien. Lorsqu'il y aune troisième coulcu•·, en ajoule••1t peu p1·ès ln moi lit• 
de la deuxième désignée clans le ml- lange. On établit ainsi son mt'·langc de 
•·cehc•·che cL l'on modifie ensuite jusqu'au lon jusle. 
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se J'endenl pat• l'ocré! eL les hrllns divet·semenL mélangés selon la 

lumière el l'eifel. 
Les terrains. -Plus simples encore que les maisons doivent être 

les tenains, el l'on doit n'y voir que le moins de détails possible. 
De o-randes surfaces lumineuses ou dans l'ombre. des }Jlis de lel'l'ain 

"' largement accentués, el su1'lout, point de ces peliles hedJes qu 'on 

multipliait autrefois it plaisir. 
En e(l'el, les leJTains recevant directement la lumière du ciel 

perdent lous ces pelils détails cl lem solidité dépend enti èrement 

de la franchise des grands à-plats, des grandes teintes qu 'on v 
emploie. Sïl est un délai! de p1·emier plan qu 'il faut mellt·e en 

évidence comme une grande plante, une roche, elc., é tablissez-en 
le dessin bien franchement , puis ayanl déterminé bien exactement 

et peint la valeur du lerrain sm lequel elle se détach e, exagérez-en 
la valeur soit en lumière, soit en vigueur. Vous aurez ainsi tout 

d'abord le relief de ce détail, un léger glacis passé sut· tout le plan 
donnera l'harmonie. 

Conseils généraux pour peindre le paysa,ge. - D'après l'estampe 
en couleur el le modèle original d'aquarelle, le meilleur mod':! esl 

de commencer par le ciel et d'ébaucher en commençant par les lons 
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les plus clairs. C'est la plus vieille manière, c'est aussi la meilleure, 
parce que le modèle étant fixe, on est toujours ü même de revenir 
jusqu'à cc qu 'on ait trouvé le ton juste. Enfin, si l'on est inhabile au 

dessin, on peut, en plaçant les ombres, rectifie1· les silhouettes ct 
les contours. Dans l'é tude d 'après natUI'e , j 'estime que les préfé­
rences de M. Harpignies , qui , sur un dessin de mine de plomb bien 
élabli , masse les ombres en premiei' il l'aquarelle, sont absolument 
justifiées, a llenclu que, 
si l'on a pris soin de 
peincb·e le ciel en premie1·, 

ce qu'il faut , selon nous, 
Loujoui's faire, ciel et tons 

{l'oml)l'e suffi sen l à don­

ner l'e!lel qu'il est néces­
saire d'aflirmei' dès le 

début de l'aquarelle, 
d 'après nature, car l'efl'el 

change vi te; il le faut 
donc saisi1· le plus rapide­
ment possible. Ce moyen 
es t aussi le meilleur pour 
an·iver ü cons tru ire les 
nl'lH·es pm· les masses 
des feuillés , de façon il 

bien donner la tolll'­
nure et le ca1·actère de 
chaque arbre. Lo1·sque 

ces masses sont bien établies, on peut , dans les parties les plus 
apparentes, soit les plus éclairées, soit celles qui se découpent sur 
le ciel, indiquer la forme individuelle des feuilles, ce qui donne ~~ 

l'aquarelle l 'aspect du fini. 

Il faut commencer par des elfels simples : les études de l'après­
midi peuvent s'exécute!' d'une certaine grandem· telle que le quart 
de feuille ou la demi-feuille, mais on doit y consacrer deux ou même 
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trois séances, tandis que les effets du malin el du soil', étant très 

mobiles, ne peuvent se rend!'e qu'en pochades el en de très petites 
dimensions. Il vaut mieux en essayet· plusieurs clans une mème 

séance pom· emporter quelques notes justes que de chet·cher ü faire­
une aquarelle qu'on alolll'dit toujout·s ü force de lt·avail, tant qu'on 
n'est pas suffisamment expérimenté. 

LA MAIU:.\E 

Quelques conseils pour fai1·e des aquarelles de ma1·ine nous ont 
paru nécessaires, car il n'est point d'amateur en peinture qui n'ait 

été vivement impressionné par le charme saisissant de la mer. 

Plages normandes ou bretonnes, ciel azuré de la Médilenanée vous 
atli1·eront sùrement quelque jour ét je ne sais pas de plaisil' plus. 
gTand que celui d'en l'apporter quelque sou ven il' rapidement enlevé. 
Chose assez singulière, il y a lü un si réel in térèl qu'on est plus­
indulgent pour des marines, mème insuffisamment rendues, que· 

pout' de médioc1·es paysages. Et, de fait, la peinture des marines est 
beaucoup plus difficile que le paysage , hien qu'au premier abord a 
ne semble pas en ètrc ainsi. La simplicité même de la ligne· 
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<rhoriz.on divisant le ciel et la mer en deux grands espaces Lrès 
<lislincls, la sobriété des premiers plans , rarement compliqués, les 
grands termins plats , les dunes qui bordent la mer, tout cela, en 

ell'et, semble assez simple au premie1' abord , mais que de difficultés 
naissent de celle simplicité même, si l'on considère la mobilité dès 

dl'e ls. 
Il fau l donc commencer ses premières études soit par le beau 

t emps , le ciel bleu nssez rare, j'en conYiens, au bord de la mer, où 
J" ell'el gris , plus f1·équent et plus slaJ)le , j 'entends l'effet gris par un 
t emps clai r et tloux. Le mieux esL de commencer par faire des 

éludes de ciel 
t1·ès cherchées , 

'S LII' un plan de 
mer assez t>loi-

gné : en rcga i·­
dan l assez loin de­
van lsoi, on n'aura 

·qu 'une Lrès pcLile 
partie d'eau , il 

peu l)l'ès un cin­
quième , un quarl 
<tu plus de la hau­
teur totale de son 
aquarelle , el pm· 
:sui le, pas de pre- ...;- · 
miers plans. Plus Lard, on tirera de grands profils de ces études de 
·ciels poUl' les paysages où ils ont une importance relativement 

m oindre. 
Un excellent ton o-ris est celui qui pour hase de composition part 

<ln vert éme1·aude o:t de la cendre verte et de la laque; nous indi­
·quons les deux verts, parce que le vert émeraude, si la couleur qu'on 
-emploie n 'est pas très fraîche, est difficile à diluer , mais c'est UJ~e 
couleur d 'une finesse extrême. r\. vec la laque, elle compose un grts 
lin et disting·ué , excellent pour Lous les g1·is clairs et lumineux. Le 
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ton doit-il être plus soutenu, on y ajoute. selon la qualité du ciel 
qu'on a elevant soi, du noi1· d'ivoire ou du gris de payne si l'on veuL 

un lon plus bleuté, de la sépia si l'on veut un Lon plus chaud, plus. 

colo1·é. On peut ainsi arriver aux gris cl'orag·e les pins intenses ü 

l'aide de l'outremer el du noir d'ivoire. Hemarquer. que je clis aux 

gris d'orage eL non aux noi1·s. En efl'el, si vigoureux qu ïls paraissent, 

les nuages ne sont jamais noirs : un ciel, même inlerpt·élé la nuit 

sous l'eifeL de lune, conserve enco1·e une valeur moindre que celle­

des autres objets composant un tableau. 

Lorsqu'on est Lenlé de peindre la 11Hll'ine, il esL t·m·e qu'on n'ait 

point déjà quelque expérience de la palelle cl'aquat·ellc, aussi 

emploiera-L-on pour rend1·e la met· les mèmes procédés que pout· 

pcindt·e l'eau en gl>n('>nd. II ormis ce 

qu'on appelle le calme plal, oit les 

ba leau x se rcflèten t perpendiculai­

rement en ombres répétées il l'in­

fini, coupées eL pour ainsi dit·e­

mullipliées pm· le flux des vagues. 

minces au roulcmen L perpétuel, 

sauf ce cas parliculiet·, dis-je, la me1· 

a une façon spéciale de relléLer le­

ciel eL ne reflète point les objets , ayant elle-même des lons Lro1} 

vigoureux au ct·eux de ses yagues. On la rend généralement par des 

tons empl'Unlés ü la paleLLe du cieL cependant il csL hien des excep­

tions, l'océan par exemple esL souvent d'un Lon d'ocre jaune bisLt·é 

de brun, sauf à la cime des vagues accrochées d'écume blanche. Il 

faut donc beaucoup d'observation pour J'endre la mer , eL slii·LouL pm· 

de nombreux croquis rapides étudier la forme Yag·uc, toujours 

dissemblable quoique étant à peu pt·ès Loujout·s de mèmc forme. 

Lorsqu'on a hien déterminé le dessin des vagues de premiet· plan, 

ct l'on doit avoit· soin d'en avoir toujoUI's une ou deux plus impor­

tantes que les autres, on commence pm· peindre le creux le 

plus intense de ces Yagues, ménageant ,le blanc du papier pom· 

rendre le blanc des chutes d'eau eL l'écume mousseuse. Ces. 
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ct·eux sont d'autant plus vtgoun?ux que le ciel est lui-même plus 
ch m·gé. 

Si l'on a pu, malgré la réset·ve du blanc absolu du papier, obteni1• 

assez de lumièt·e pour la mousse des vagues, c'est le cas de se 

set·vir des aecrocs ou al'l'achis au gratloit· : pout· l'obtenir, on passe 

d'abord le pinceau d 'eau pure sut· le blanc pom· humidifier très 

légèremen L le papiet· et l01·squ 'il estt·edevenu presque sec, on donne 

les coups de gmlloit· destinés ü pl'Oduire la mousse en enlevant l'épi­

dct'llH' du papiet·. - 1\ous al'l'ivons aux premiet·s plans. Sur la côte 

nm·mande faite soit de sable. soit de galets, l'ocre jaune est le plus 

souvent la base elu lon, plus ou moins modifié de rose au soleil, 
g·lacé de hl eu pour les omht·es. Un Lon assez difl1cile à rendre est 

celui des falaises ct·ayeuses, par conséquent blanches de natm·e, 1t 

I'efl'el du maLin, alot·s qu 'elles sont encot·e dans l'oml)l'e. On y arrive 

pm· une eau légèt·ement colorée de gris de payne ou de noir et 

d 'ocre , mais en quantité absolument minime, autrement on aurait 
un Lon vet'L fort opposé ü celui de la nature. 

Des pochades lt·ès sel'l'ées de dessin el largement lavées de 

bateaux sur la gt·ève à mm·ée basse sont encore nécessaires à l'ama­
Leut· des marines, comme aussi des divers agrès qu'on t'encontre 

dans les ports, ancres, conlages, poulies, elc., tout cela est excellent 

it no let·; en eifel, si plus Lard, dans les journées d'hivet·, on veut 

interpréter il l'aquarelle une mat·ine sm· un modèle peint il l'huile, 

ct comportant Lous ces ohjels , on se t·enclm mieux compte de son 
modèle , e t si ce n'est qu'une pochade , la complétet· de documents 

personnels. 
Nous ne pousset·ons pas plus loin ces renseignements sm· la 

mat·ine, mais nous insislet·ons it vous dil'e que ce qu'on appelle 

l'aqum·clle finie ne peut guère êLt·e exécutée d 'apt·ès nature, où deux 

joumées ne vous donnet•otll jamais le même elfet. Il faut donc, au 

ho l'Cl de la mer, faire surtoul de nombt·euses pochades à l'effet et 
aussi des aquaeelles aussi poussées que possible de dessin et d' exé­

cution, mais toujoul's en une seule séance. C'est la seule manière 

d'emporlet· une impl'ession de vérité. 
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I.ES FLEI"IIS ET 1 •. \ :<ïAlTIIE .\101\TE 

LES FI.ECI\S 

Il esl indispensable, croyons­

nous, poul' HITI\·e,· il bien 

peind1·e les Jl elll's , d'en con­

naître, au moins d'une manière 

g-~n~I'<de , la consln1clion, afin 

d'en alTinn er· Loujours bien 

nettement le dessin , quelle que 

soi L la parliculw·i lé de celles 

qu'on m11·a sous les yeux. Il y a 

tant de finesses , lanl de Yai'ÏI:lés 

de lon dans une seule el mème 

!lem. qui semble parfois ètre 

d'une seule couleur , qu'on ne 

saurait èlre lrop stîr de son 

dessin , Lanl il faulrevenir aux 

mèmes places, souYenl il esl 

vrai, avec des lons l1·ès légers, 

mais qui cependant amollissent 

toujours les conlom·s si on ne 

les a au pn:aJable :tfTimH;s avec 

précision. 
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La Heur est f01·mée pm· la réunion d\m certain nombre de feuille$ 
de forme particulière el implantées au sommet d'une tige nommée­

pédoncule dont le sommet est le réceptacle. 

La fleur type ou fleur complète est formée de qualt·e parties qui 

sont, en allant de l'extérieur ü l'intérieut· : le calice, la corolle, 

l'androcée el le gynécée. 

Le bouton d'or esl généralement adopté comme exemple de flem~ 

type ou fleur complète ; voyons les détails de sa consl.ruetion : 
Le calice y esl formé de cinlf petites feuilles vet·tes <[Ui sont les. 

sépales S à l'inll>rieur elu calice; cinq autres feuilles de couleur jaune, 

1 
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les pétales, f01·menl la corolle. L 'androcée, située immédiatement il: 

l'intérieur de la corolle, est formée par les étamines E. 
Les étamines sont composées d'une partie allongée , le filet 1r 

qui est terminé par une partie renflée , l'anthère. 
Au cœur de la fleur se trouve le yynécée: il est formé par le pistil 

constitué lui-même par la t·éunion des carpelles C. Chaque carpelle 

comprend une partie fermée, J'ovaire 0 dans lm1uelle est enfermée· 

l'ovule, et une pm·tie allongée, le styleS terminée pm· le stigmate. 

Tels sont; lrès succinctement, les parties conslilulives de la Hem­

qu'il esl indispensable de connaître et de bien posséder de mémoire, 
de façon à être ü mème d'en étudier les formes el les variations à 
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chaque modele de fleur qu'on a devant soi. avant de commencer à 

peindre. C'est lü une habitude à prcnd1·e et qui, une fois prise. 

s'impose d'elle-même it l'esprit pendant qu'on fait sa mise en place 1_ 

l'ALETTE Jfl: PEI:.'\TRE DE F'I.Elï\S 

Pour peind1·e les fleUJ'S il est néccssai1·e d 'avoir une palette de 

po1·celaine large, el t'onde autant que possible. Il ne faut pas hésiter 
it avoit· un certain nombre de couleurs qu'on pouna choisi!' comme 
suit 

Couleurs claires : 

Oc1·e jaune, 

.Jaune indien. 
Cadmium clail·, 

. Jaune de :Naples. 
Vennillon, 

Laque ca•·minl~e, 

Laque de garance •·ose. 

Ltl{Ue de garance cerise. 
0 l'ange de mars , 
Vert véronèse, 

Vert émenmdc, 

Cobalt, 

Couleurs foncées : 

:'\oit· dïvoi•·e , 

Brun de maddcr, 

Cadmium foncé . 
Sépia colorée, 
Bistre, 

Tene de sienne bnîléc . 

Laque de garance foncée. 

Laque de ga1·ancc gl'enat. 
Vert olive, 

Bleu minéral. 
Bleu de Prusse, 
Violet minéral. 

Ce1·tes, pHnni ces couleurs, quantité serviront rarement: il n'en 

est pas moins vrai qu'à chaque aqua1·elle, l'amateur aura toujours •• · 

recours, pour si peu que cc soit, it l'une des moins usitées. 

1. Pour plus nmplcs détnils sm l'annlomic de ln ncut·, consullct· l'article de 
Janv-Hobcr·l pan1 dnns la Revue prnlique de l"enscigncmcnl des lJeau.-r:-.rlrts 
(ma·i 1894) d'où ces figures du boulon cl"ot· sont exlrnitC's, cl IC's suiYants, qui 
seront réunis en un ,·olumc : « Pcinltll·e de llem·s, aqum·elles éct·iles ••, pout· 
pamitt·c tt·t·s p•·oclwinemcnl. 
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De l<1.peinture des feuilles.- Avant d'ah01·cler la peintlll'e des fleurs 

il est nécessaire de donner quelques indications générales sur la 

manière de peindre les feuilles qui les accompagnent, pour être aussi 
brefs que possible. On peut diviser les feuilles en trois catc>gories 

distinctes: celles qui sont franch ement vertes, celles qui tirent sm· 

les parties dans l'ombre. 

le jaune, celles qui 
inclinent vers le 

bleu; en plus il faut 
tenit· compte que 

suiYant leur plan 
ct leut· éclait·ag-c 

Piles sont diverse­
ment rellétécs. Les 
feuilles vertes sonl 

t•endues par le bleu 

de Prusse el la 

l<tque jaune ou le 

jaune indien. ou 

bien les verls Lou t 

faits et les cad­

mium. Voilà pout· 
la lei n le locale . 

Dans les lumières 

on aura recom·s au 
vert véronèse; le 

g-ris de payne, le 
noir et le bmn de 

madder donn eront 

Les feuilles qui tirent sm le bleu se lmilen t it peu près de la 
mème manièt·e, en remplaçant le bleu minéral par l'oul!·emer ou le 
cobalt. 

Les feuilles qui inclinent vers le jaune alll'ont le jaune indien pour 
base el en pat·lie plus fm·te dans le mélang·e: 

..... 
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Pour les reflets on elll[Jloiera, selon les cas la rrarance rose 1 a 
, t> ' 

laque carminée, le cobalt, à l'état pur et par glacis, ayant eu soin 
au préalable de peind1·e les dessous très légers. 

De ljllelfJues fleurs.- Parlant de ce p1·incipe que loules les fleurs 
sonl également di!Ticiles à peindre, qu'elles soient dive1·semenl colo­

rées, ou seulement lon sur ton, dans une même gamme de couleu•· 
allanl du plus clair au plus foncé, l'amateur doit commence!' pm· 

des fleurs d'une forme simple, et de dessin facile à pn~cise1·. Xous 

diviserons donc les éludes p1·éliminaires, celles des fleurs étudiées 

dans lem individualité, en trois séries. 

Les fleurs d' un dessin simple : l 'ané­

mone , la pensée, la marguerite, dont les 

pé la les l)l'ésen Lent ainsi que l'ensemble 

un conlou1· ex térieur presque géomé­

Lt·ique , de dessin nellem en l accusé. 

Les Ilcurs d'un dessi n plus compliqué: 

la violette , l'iris, la tulipe , le bleuet. les 

pavots el les coqnelicols, donlles pétales 

inlléch is présenlen L un dess in plus souple, 

plus indécis. 
Enlin les ll eu•·s complexes telles que 

les lilas cl les roses. les p;voines el les 

e!H·_vsa n th èmes. dont les grappes ou les 
pétales nombreux cl si variés de form e 

exigent une longue séance de mise en 

place et de dessin. 
L'anémone : les plus t'I·équemmenlrenconLI·ées sonlles anémones 

blanches, les roses pùles, les anémones violettes, les anémones 

d' un rouge vif, les anémones rouge foncé tirant sur le grenat. 
L 'anémon e blanche esL rarement complètement blanche : le plus 

souvent la base en est violelle. 
On indique celle base pat· un ton léger de bleu de Prusse et de 

laque : bien que ce Lon ne soit pas le plus clair, il sert à a~rrner 
le dessin en allachant les pétales à leur lige : on pose ensmte le 
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lon local fail d'ocre jaune 

exlrêmemenl étendu d'eau, 

humectant ainsi le lon pt·é­

cédemment appliqué, sm· 

lequel on passe, ce qui fond 
le lout et donn e de la sou­

plesse. Les lumières, ména­

gées en hlanc, le ton du 

papier , sei'Oill g lacées d'une 
eau teintée cl 'ocre ou de 

coball suivant que le Lon 
des reflets est chaud ou 

froid. C~s finesses de lons 
ne peuvent èlre observées 
qu 'en clig·nant foi·Lemcnl 

les yeux, pour apercevoir 

seulement la surface colorée de la /leur. 

L'anémone rose pâle s'exécute 

remplaçant rocre jaune par 
la laque carminée ou rune 
des laques de garance selon 
la couleur du modèle. 

L'anémone violette, une 

des plus fréquentes , peut 
être peinte de deux façons : 

1° avec le violet minéral 
étendu d'une pointe de laque 

de garance, ou hien par une 
Leinle claire et transparente 
formée de bleu de Prusse et 

de laque carnunee ; une 

po in le de noir ou de gris de 
payne passée dans le pre­
mier ton encoi'e humide 

comme l 'anémone blanche. en 
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·donnera la demi-teinte, et les vigueurs seront obtenues par le 

même ton plus foncé, moins liquide, et dans lequel on ajoutera du 
hrun de madder ou de noir. 

Le cœm, composé d'étamines noires violetées, s'indique d'abord 
-en clair poUl' les lumières, pat· du gris de payne eL de la laque; pour 
les demi-teintes, par la laque eL le noir d'ivoire; pour les vigueurs, 
par le gt·is de payne et le noir d'ivoire. 

Pour peindre une anémone rouge vif, comme aussi pour les pa vols 
-de même Lon, les coquelicots, en général tous les rouges éclatants. 
il est nécessaire de passet· au préalable une Leinte de jaune indien 
-ou de cadmium, destinée à faire vibrer le rouge et lui donner de 

la transpat·encc. Le lon local, fait de roÙge géranium, rouge de 
-saturne el jaune indien, sera partout passé, sauf 1t l'endroit du cœu1· 
-e t de l'attache des pétales qui forment une espèce de rayonnement 
hl anchùtrc el qu'il suiTira de colorer ensuite d'un Lon extra-léger 
-de sépia colorée, laque carminée et jaune indien. Le ton de la demi­
teinte est le même que le lJI'écédent en un peu moins clair. Enfin 
le Lon d'ombre se fait de laque carminée, noir d'ivoire et gris de 

payne. 
La pensée violette est la plus commune, les pétales infériem·s ,Y 

·sont plus pàles que les pétales 
:supérieurs et souvent bordés de 
blanc: le cœur est taché de jaune. 

Voici comment il faut la 

peindre : pour le lon local, laque 
-carminée et bleu minét·al; pout· 
l'ombre, forcez sm· le bleu; pout· 
la lumière, enlevez un peu de votre 
ton au moyen d'un pinceau 
humide. H.éset·vez les bords 
blancs et teintez légèrement 
d'une eau colorée de gris de 

payne, le cœur jaune sera fait de 
laque jaune et de vel'lnillon. Il est 
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des pensées de couleur rouille, d'autres blanches tachées de violet, 

d'autres enlin formées de pétales jaunes et de pélales violets,_ 
Ln laque jaune et la terre de sienne hnîlée vous donneront le ton. 

local des premières et vous les ombrerez de mème ton et noi 1~ 
d'ivoire : les pensées blanches seront teintées d'ocre jaune , ombrées. 

de gris de payne. 
La laque jaune et un mélange de bleu minéral et laque carminée­

vous donneront les pensées de coulent· jaune cl violelle. 

Il y a deux manières de peindre les violettes : les lons les plus. 

solides seront toujours ceux obtenus par les bleus et la laque carmi­

née: mais que de variétés, de finesse n 'obtient-on pas avec le violet. 
minéral et les laques de garance. Le mode de procéder est à peu 

près le même que pour la pensée. 
Les marg·uerites blanches doivent èlt·e d'autant plus dessinées en· 

pleine lumière que les lons environnants ou le fond en donnent. 

seuls la forme, le blanc du papier étant le Lon qui donne la lumière. 

dont le g-ris de payne ou le cobalt peuvent rendre le modelé s'ils sont 
employés en eau à peine teintée. 

L'ocre jaune, également très étendu d'cau, donne le ton des mar--
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guerites au second plan comme aussi de 

toutes les fleurs blanches; mais, à ce ton, il 

faul par place superposer soit du cobalt, 
soil de la laque, selon les reflets qui 

viennent frapper la fleur. Les ombres se font 

de gris de payne, de noir d'ivoi1·e, enfin clEt 
brun de maddcr; les ombres très fortes. Si 

celles-ci sont reflétées, on y inlrodui1·a du 

cobalt ou de la laque, si le rel! el vient d 'une 
coloration bleue ou d'une coloration rouge. 

Le cœur jaune sei'a Lrailé par la laque jaune 
_ et les cadmiums, l'orange de mars el le brun 

de maddcr pour le côté dans l'ombre. 

Les iris sont jaunes ou violets, et ces 

dcrnie1·s (les iris des jardins) ont été de nos 

jours cullivés el amenés ü des variétés nom­

lwcuses, depuis le violet foncé jusqu'au 

violet le plus pùlc. 
Lï1·is d'cau sc Lraile par le mélange des 

jaunes , oci'C el cadmiums : le cobalt, la sienne 
hrùléc , le brun cie maddcr donneron lies omb1·es. 

Taule la gamme des violets, depuis le 

ml-lange en parties égales de l'outremer et de 

la laque canninéc jusqu'à l'cau légèrement 

colm·ée de cobalt ct de garance rose sci'VCIÜ it 

rend1·e l'iris des jardins, el il est hien diflicile 

de guidel' l'élève en cee\ : con len tons-nous de 

lui dire que le grand charme de l'iris est moins . 

sa couleur que le contournement souple, l'in­

Jiexion Lremhlolante eL mal assurée de ses 

pétales, el qu'un travail bien franchement fait 

en pleine humidité peut seul en rendre l'har­
monie. 

Un mot seulement à propos des tulipes que 
KAnL B.onF:nT. -Précis üaquare!lt. 
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nous ne considérons pas comme une bonne fleur pour l'aquarelle, eL 
par sa forme et par ses variétés aux colorations criardes qu'ont 
merveilleusement rendues les maîtres hollandais en peinture, mais 

que la palette d'aquarelle est impropre ~t exprimer sans atteindre ü 

la dureté. Toutefois, clans les aquarelles décoratives, les tulipes­
perroquet peuvent t•enclre de grands sen •ices pour équilil)l"er ce t·­
taines form es. Pour les peindre, nous conseillons la juxtaposition 

des tons, quels quïls so ient,. 
sur un lon local plulùt pàl e· 

et non la superposi tion qui 
Lemirail ici très faci lement 

les coulcm·s . lesquell es par· 
nalm·e doivent res ter écla­
tantes. 

Bleuets, pavo ts et coqueli­
cots . Les bl euets se font de 
bleu de cobalt et laque de· 

g-a rance, cl 'oulrcmct· dans les 

ombt·es, avec une pointe de 

gn s de payne pou I' les. 

gTancles v igueurs. 
Les pavo ts sont de nuances 

variées elu bl anc au violet el 

aux rouges fon cés. Pour le 
blanc et le viole t on se 
reportera aux fl eurs bl anches 

el violeLLes déjit expliquées . 
En ce qui concern e les 

rouges, nous avons elit qu'un ton de laque jaune aide à les faire 

vibrer. On passera donc ce premier lon , principalement pour les 
rouges en pleine lumière. Puis le vet·millon étendu d'eau , lorsque 
le premier ton est hien sec, donnera la teinte locale, à ménaget; 
pour les clairs, et le même ton un peu moins étendu d'eau donnera 
la demi-teinte; l'ombre sera faite du même Lon auquel on ajou te 
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soit de la garance foncée, soit un peu de noit'. 
selon l'intensité. 

Parmi les lleut·s d'un dessin plus _complexe 

citées plus haut nous ne voulons dire quelques 

mols que de la Bose , dont les variétés deman­

deraient un ouvrage spécial aussi important 

que celui de Hedoulé , fait vers le milieu de ce 

siècle, mais avec des pi'Océdés plus modernes. 

Nous nous conlenlei'Ons d'indiquer les colot·a­

Lion<> it employer pour les trois espèces 

auxquelles se rattachent lou tes les au Lt·es : la 

rose jaune, la rose rose et la rose rouge. 

La laque jaune, le cadmium et un peu de 

garance rose ou de laque carminée plus étendue 

d'eau sen· en L de base it la Leinle locale de ces roses. Disons tout de su ile 

t 1ue, plus que Loules les autres fl eurs , les roses (comme les pivoines, 

dont l'exécution est analogue) 

exigent un dessin très setTé 

par suite de la similitude des 

le in Les de deux pé Laies placés 

l'un ü cûlé de l'autre, eL dont 

le Lon se fondrait aisément , 

surtout si l'on travaille , comme 

il esL nécessaire, sur une sut·­

face humide. 
L'ombt·e des roses j<nmes, 

soit qu 'elles se trouvent au 

second plan, soiL dans la p<u·tie 

opposée it la lumiët·e si elles 

sont éclairées et au pt·emier 

plan, se rend pat· un modelé 

de laque jaune, sienne brülée 

et gris de payne. 
Les roses roses se traitent 
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par la laque canmnee ou la garance rose , pure dans les clairs, 

additionnée de verL émenmde dans les demi-teintes, modelées dans 
l'ombre par un ton fait de laque cm·minée el gris de payne. 

Pom· les roses rouges, les garances de diverses nuances, ln laque 

cnnninée ombrée de bnm mndder , enfin le noil' dïvoit·e dan s les 
grandes vigueurs en fonL Lous 

les J'mis . Il fauL toujours 
empl oye!' le noir d'ivoire ll'ès 
élcndu d'cau el bien délayé si 

l'on ne veul ll'Oubler les t'ouges 

qui se gTanulenL aisément el se 
détachent so us son influence. 

Nous ne pouv ons nous 
élen(he ici plus longuement 
sut· l 'exécution des li eurs d'tm 

dessin c0mpliqué. 
La rose es t une lieur qu 'on se 

pt·ocure at~otu·d'hui en loule 

saison. c'es l donc celle qui peut 
touj ours servir d'é lude de fond 
it qui veut se livrer it ce g·enl'e 
de peinture. C'es t , avec un plus 

g nmd charme, l'éLude de la 
bosse, it laquelle reviennent 

les meilleurs artistes pour se 
refaire l'œil et la main. Qui 
peul arriver it bien peindre une 
rose n'ama poinL de diJTicullé 

~~ peind1·e les fushias, le lilas , les pivoines ou les chrysanthèmes 
dans toutes leurs variétés, si nombreuses, mais dont chaque espèce 

1>résente une homogénéité de couleur. 
C'est donc surlout le dessin qui, pour ces fleurs, présentet·a des 

difficultés sérieuses et ici nous n'avons pas it intervenir; l'observation 
soutenue seule peut aider l'amateur il progresser rapidement. 
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La nature morlr. - L'étude de la nature morle csl toul it fait 

annexe de la peintm·e de lieurs puisqu'il faut it celle-ci un fond, 

des vases, un support. 11 est donc nécessaire d'éludiet· ces 'ob'Jels . . 
séparément nlin de savoir en lemps utile peindre une élolfe, une 

table , un nHu·l)l'e, des \'ases, jnr·dinièrcs cl auli·es réeipicnls. On 

comm0ncer·a par des objets simples , ce sont ceux qui accompagnent 

toujours le mieux la lieur. Pour· les fonds , il est préférahle de ne 

chois ir que des é toll'es légères soi e ou salin ; les velours , la peluche 

écrasent la fl em et viennenlloujour·s d'aspect gouacheux ,~lounl par 

conséqu ent sous le pinceau de l'aqua­

rc llisle. 

Les fr ·uils, en génér·al, prèlcnl peu 

it l'<~quar·ell e , les pommes, les oranges 

y fonl nssez mauvaise ligur·e : cepen­

dant les ft·uils lr·anspnr·enls ou humides 

onl lr·ouvé d 'excellents interprètes , ce 

sonl les r·aisins , les groseilles, les 

framboises, les fraises , les ceri ses . 

Emerg·eanL d 'un plat en faïence blanc 

it décor· bleu ou de bleu pùle it décor· 

bl eu fon cé, ils donnent une composi­

tion Lr·ès harmonique. Mais celle com­

position es t peu variée: quelques ft·uiLs 

il le rTe, un accessoit·e de nature morle 

il côté, pom r·clcver· la ligne, el c'est toul. Aussi les fruits renlrenL-ils 

pt·inei pul cmcnl dans la composition des véritables tableaux de 

nature morle , où ils constituent. un accessoire de pr·emier plan 

toujours intéressant et charmeur. C'est pou1· cela quïl faut les élu­

elier individuellement. 
Pom la composition des fleurs, il est peu de règles, c'est une 

question de goùt. Evitez les compositions Lrop chargées : ayez soin 

qu'ilreste de l'air autour de votre bouquet, qu il soit bien en feuille, 

c'est-il-dire non au centre du tableau mais un peu il droite ou à 

gauch e du centre , el que l'ell'et d 'ombre soit parlé sur la partie 
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restée la plus large, mesmes pt·ises du milieu du récipient au bord 
de la feuille; ce sont lit les seuls conseils succincts qu'on puisse 
donner. 



IV 

MANIÈRE DE PEINDRE LA FIGURE 

Le malé1·iel nécessaire pour peindre les figures à l'aquarelle 
-demande quelques modifications : le papier employé doit èlre d'un 

grain plus fin , les pinceaux plus nombreux el aussi plus fins, de 
mm·LI·e el de pclil g1·is, enGn la palelle sera composée de seize à 

dix-huil couleui'S qui sonlles suivantes: 

Ocre ,iaune, 
Tene de sienne naturelle, 

Cadmium, 

Jaune imlien, 

Cobalt, 
Outremer, 

Indigo , 
Bleu de Prusse, 

Vermillon, 

Laque de garance rose, 

Laque de garance foncée, 
Sépia colorée , 

Terre de sienne hrùlée, 
Vert véronèse, 
Vet·t émet·aude, 
Noir d'ivoi1·e , 
Bnm de lVfadder, 

Gris de payne. 

Les lons élan L, dans la fig·lll'e , plus délicats, les formes plus déter­
minées que dans le paysag·e, il est nécessaire d'établir un dessin 
aussi serré que possible, et de le reporter à l'aide d'un calque afin 
de ne pas falig·uer le papier lors des premières éludes d'après le 
modèle . Il faut à plus l'orle raison , lorsqu'on travaille d'après nature, 

faire d'abord un dessin elle reparler également. 
Plus lard, lorsqu'on est habile, on peul ébaucher un portrait, une 



figure sans le secours du dessin préalable, avec une lcinle cxlt·ènw­

menl h;gère d'eau ü peine colorée dans le lon local. en n'indiquant 

que les gnmcls plans , masses d 'ombre et de lumière , puis on rcp•·end 

chaque détail, le nez, les yeux, la bouche , naissance cl masses dt~s 

cheveux d'tm l!'ait au pinceau plus ferme cL dans le lon qui sem 

employé pour peindre déllnitivemenl. 

Manière de peindre unc (if!UI'e. La têtc. les chairs. - La lcinle 

locale d 'une figure doit Loujoms èlrc élahli e pat· le lon le plus clni1· , 

génl-ral emenl J'ail d 'oct·e 

jaune. de ve•·m illon el de 

laque cat·min éc, ces cou­

leurs é lanl e n1plny t~es it 

propot·Lions Y<niald es selon 

la nalure du modèle : plus 

la fig·m e es l jeun e. plus la 

laque e l mème le Ye rmill on 

doiYenL dominPt' dans le mt:­

lange , pt·ineipal emenl potll' 

les joues, les o•·e ill cs. Les 

parties motns colorl-es . 

au contraire , le cou , la 

nuque , elc .. rcc eYronl plus 

d'ocre jaune. Celle couleut· 

mème sen1 remplacée dans 

le m6lange pa•· la letTe de 
sienne naturelle , sïl s'ag-il d'une personne d\ige plus avan cé . Le lon 

local des chait·s étant posé , on doit indiquer Loul de suite les gTandes 

masses d'ombt·e, it moitié envil'On de leut• valeu•·. Cc n'est que plus 

tard qu 'on aura la valeur lolale, en mème lemps que le modelé. CC's 

ombres onl généralement pout· base l'indigo ou hien un mélange 

d'outremer et de sépia colot·ée. Vat·iable aussi il l'infini , selon le 

modèle ou la natll!'e qu'on a devant soi, le Lon de l'omh•·e a cepen­

dant presque toujours l'outremel' pour base, le bleu élanl essentiel­
lement la couleur de l'ombre. 
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Les deux premières ~eintes, Lon local el ombre, étant passées. il 
faut , sans aller plus lom, couvrir toute son aquarelle de la même 

manière , Lon local de chaque délai! el un 
11-plaL de l'omb1·e. 

Les cheveu.x . - Le Lon local sera de 

sépia eL ocre jaune pour les cheveux cha­

Lains : pour les blonds , l'oci·e jaune domi­

nera additionné seulement d'une pointe de 

sépia, qu 'on foi'Cei·a clans l'ombre en :· 

ajoutant un peu de cobalt: les cheveux 

blonds s'ébauchent aussi d'ocre jaune el 

de laque de gmance eL s'ombrent de sépia 

qu'on force encore dans les grandes 

vigueurs, en y ajoutant mème de l'ouli·e­

mer el de la Lel'l'e de sienne hrùlée s'il " ' . 
a de grandes intensités de couleur. L'ocre 

jaune pLu·, légèrement rosé de laque ou 

bleuté de GohalL, donnera les cheveux 
blonds cendi'l:s, eL les demi-teintes se1·onL obte-

nues pm· le cobal t eL la sépia, les grandes vigueurs 

par l'ouLI·emer, la terre de sienne nallll'elle, la 

laque, le tout en tons léget·s et t1·ansparents. 

Les cheveux rouges se font avec le jaune indien. 

la laque de g·a1•ance, une pointe de sienne brùlée. 

et s'ombrent d'outremel' eL de sépia. 

Les cheveux bruns se traitent comme les 

cheveux chùLains, ou la sépia et le noir d'ivoire; 

les cheveux noi1·s ébène, qui ont pres~1ue toujours f 
des I'eflets bleus , ont pom Lon local l oull·emer el 

la sépia ; pour ton de demi-teinte on y ajou­

tera elu noir d'ivoire; de la laque, de la sienne 

))l·îtléc , encore de l'outremer pour les grandes 

vigueurs. 
Les cheveux g1·is s 'obtiennent par une teinte ti·ès légère de noi1· 
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d'ivoire, vert émeraude, ocre jaune et laque, le toul LJ·ès étendu 

d'cau, ct l'ombre avec l'outremer cl la sienne brùlée. 

Enfîn les cheveux blancs, qui plus que les autres empruntent aux 

reflets environnants lem· coloration, ont 

pour le in le locale l'ocre jaune très étendu 

d'une cau colorée de vert émeraude ou 

de laque, ou de cobalt; les ombres sont 

de noir d'ivoit·e, de sienne nalut·elle cl 

de g-arance, cl les clem i-lein les du 

même lon, le noit· d ' ivoire remplacé 

par le cobalt. 

Ou Lt·e la colora Lion, l'exécu Lion des 

cheveux demande une élude très soule­

nue, car l'œil elu spectateur s'y anèle 

d 'une faç~on lou le spéciale. La louche en 

do il être très particulière el très Jloue, 

surtout aux endroits oit les cheveux se 

profîlent sur le fond. Par conséquent, il faut les ll'ailer hien dans 

l'humidité, el ne pas e!'aindre dans la pt·cmière ébauche de faire 

passer les Lons de demi-teinte el d'omb!'cs vigoureuses les unes dans 

les aulres, sauf il y revenir en dernier lieu pat· des ü-plats fermes el 

bien dessinés qui accusent les etl'cls de la lumière el 

de l'ombre. 

On couvre ainsi Lou le son aquarelle de façon qu ïl ne 

reste aucun blanc, le tout en lons assez lég·ers, loujom·s 

lnmspal'enls, el ü peu près ü moitié de la valeur, comme 

il a été dit plns haut. 

Il faut, en ell'el, s'habituer des les premières études 

ü considérer el à suivre son LI·avail par l'é•spect g-énéral 

si l'on veut conserver le dessin bien correct. C'est 

seulement lorsqu'on est satisfait de l'aspecL cl 'ensemble, alot·s que 

le dessin est bien atlîrmé, qu'on peul passer it l'exécution du .:!étai!. 

Nous ne voulons pas nous Hl'rêlcr longuement ici il l'exécution des 

fîgmes ü l'aquarelle, parce que, dans la deuxième partie de ce Précis, 
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nous aurons il revenir sur les colorations à propos de la minia­

ture qui s 'en rapproche très sensiblement, sous réserve que la 

manière de peindre it l'aquarelle est beaucoup plus large. Les con­

naissances en dessin y sont par suite beaucoup plus nécessaires, et 

celui qui veut s 'y livrer doit, outre les études de dessin proprement 

.dit, soit au fusain, soit au crayon, recommencer ces mêmes éludes 

.au lavis et en grisaille. De celle façon, sùr de son dessin et du coup 

de pinceau, et ce demie1· demande une certaine ad1·esse acquise, on 

ne se li'Ouve plus aux prises qu'avec les diflicullés du coloris. Or 

ces difficultés sont moins grandes qu'on ne pense. D'apr·ès les indi-

~ 
1).;1 ~ 

<'alions qui pr·écèdenl, on peut se rendre comple que lous les tons 

en aquar·elle se mppi'Ochent d'une hase, modifiable selon le modèle 

ou la nature qu'on a devant soi. Si l'on sail par exemple c!ue ~elon 
1 l' J 'Il Ï st simple cl\" 'IJOUlei' de chait· a pour· lase ocre el e vemu on , t e ,, ' · 

une pointe·dc coball ou d'outremer si la chair rec,~oit un reflet l~leu, 

1 · [ · 1 fi t l ·e ·cl·'tlt·e de hc1ue cl de vert emc-c e vert emerauc e sr e re e es ' 1 ' , ' 
· · · 1 fi t t · : l lac1ue de vert émeraude et de r·aude meles st e 1'e e es g1 ts, ce ' , 

1 Il l. · 1 ellet esl œris bleuté Cette troisième couleur co la en 111 st e r o · 
· 'l d 't e'lt" l'aile C[Ue d'une eau très .ajoull;e au p1·emter me ange ne Ol ~ ' 

1\:o·èremenl colorée : en elTet, elle doit alténuei' le ton, el non le 
0 

. · 1 ·l L· cle force on obtiendrait un lon l!'ansformer. St on lm c onnat 1 op 
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local d'une Loul aulrc nature . ou bien , déco lo1·anl la base. on aurai(. 

un gris sale. 

On peul s'habituer à ce mélange allénué dès la gTisaille; au lieu 

d'y employer le noir d'ivoire pur qui donne un Lon sec e l r1·oid, on 

composera ce Lon de noi1· d'ivoire, cncr·e de 

Chine ou Sl~pia el cohalL. Comme il y faul peu 

de sépia. juste assez pom réchaull'ci· le noir· .. 

infinim ent moi ns encore de cobalt, pour don-­

ner au premier Lon un aspect doux cl veloul0 ;. 

que , d 'aulre part, dan s l'exécution des gTi­

sailles. il rauL rèpélei' sou ven l la com po si Lion 

des Leinles employées. la main sïwbi lue vile 

il la légèrelé voulue pou1· la pr ise au houl du 

pinceau de la scco nd l' el de la Lroisième cou­

lem· employées dans un mélange. 

Ce qu 'il raul avant Loul che1·chei· lorsqu'on 

peint la figure il l'aquare ll e, c'es t le cai·aclère 

g·éné1·al el la physionomie, si c 'esl un p01·LI·a iL ; 

on s'allachera sm-tout it rencb·e l'a ltitude el le 

mouvement , si c'est un personn ag-e donl on 

veut animer une scène, un inl~; rieur ou un 

paysage . On doit alors rése i'Yer avec soin la 

place du personnage , si l'on n 'ose l'é hauch e1· 

en même temps que les fonds , ce qui serail 

Lot~ours p1·éfér<Ù)le . Si l'on n 'a pas pris celle 

précaution , on peut y remédier par un enl e­

vage SUI' silhouelle découpée. Pour cela, ayant 

dessiné à pa1-l , avec un contour serré el hien 

nel , on en prend un calque qu 'on reporte SUI' 

une feuille de papier écolier assez fm'L , e l l'on déco upe ce lle 

silhouette extérieure du personnag-e : on place la feuille de papi<"I' ­

sm· son aquarelle, de façon it mettre la découpure bien e:xaclemcn L 

1t l'endJ·oit où doit être la fio·ui·e el on lave à l'él)onrrc la l)arLie 
0 ' 0 

encadi·ée clans celle silhouelle vide . Il faut avoii· bien soin, lorsqu 'on 
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veut faire un enlevage ü l'éponge. de ne pas fmtler le papiet· où se 

.trouve la pm·tie ~~ enlever, mais simplement l'lmmecler par pression 

:sm· l'éponge, el lorsqu'on juge que la coulcUI' est suffisamment 

détrempée, passer vivement l'éponge bien essorée qui alors pompe 

l'eau el la couleur. En frollant, on enlève une partie de l'épiderme 

du papier, ce qui rend les I'clouches à peu p1·ès impossibles. 

Lorstru 'on peint une ligure il l'aquarelle. on doit tenir grand 

-compte des accessoi1·es, des draperies cl des fonds, ca1· rien n'est 

plus in si pi de qu 'une ligme sm un fond blanc, puisque dans la 

nalme jamais elle ne se présente ainsi. Mais la diiTicullé mème de 

donne1· aux fonds une valeUI' sourde el g1·ise quelque colo1·és qu'ils 

·soient. , aux accessoires el aux dm peries une factut·e simple, it quelque 

plan qu'ils se LI·ouvent, de façon it ce qu'ils ne puissent l'emporter 

en intérêt SUI' la figure elle-mème, ont poussé LI·op souve1ü nos 

.artistes modem es it l'ex écu lion des aquarelles sur fond blanc. 

Il faut donc réagir le plus possible contre cette tendance qui con­

duit trop facilement il se satisfai1·e de peu. Qui sait peindre une 

ligu1·e doit peindre sans dillicu!Lé les accessoires el les fonds, il 

sul1it donc d'un peu d'exercice. Pour les fonds, on peut au début 

les couvrir seulement d'une teinte légère el un peu en dessous de la 

valeur déllnilive, si l'on craint de ne pouvoir les conduire it hien en 

les exécutant toul it fait en même temps que le sujet : puis, lo1·sque 

celui-ci est terminé, on reprend les fonds alors librement en ayant 

soin cl' arrêter les teintes it une petite distance du contour extérieur de 
la figure : avec un peu d'eau pm·e, on J'approche la teinte laissée 

humide afin d'éviter toute sècheresse. 
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LES FIGUHES EN PLEIN AIH - LES ANINIAUX 

LE PA Y SAGE ANIMI~ 

Peindre à l'aquarelle des fig mes en plein air ne prés en Le raiL pas. 

plus de difficulté que de les peindre chez soi. si l'installation du 

matériel était aisée. :Mais l'aquarelle , principalement pom la figure, 

exigeant une inJinité de pré­

cautions el une conduite de tra­
vail très len Le el très réfléchie, 

il en ré sul Le que l'élude en 

plein air ne peul guère èlt·e 

faite que pae des pochades. 
eapides de couleur el de mou­

vement. C'est pourquoi nous 

excluons tout de suite le por­

trait, comme en dehot·s de nos 

moyens. Tout au conlraiee,. 

pour des ceoquis rapides, 
l'amateur anive très vite ü rendre au bout du pinceau des ell'els el 

des mouvements de personnages et d'animaux pour lesquels il 

obtient un rendu plus satisfaisant qu'avec le crayon, qui ne rend 
que la forme extérieure. Or cette fonne, si elle n'est rendue qu'1l 

l'aide d'tm trait, exige un certain savoir; Lanclis que la teinte 

indiquée par le pinceau, surtout si l'on ne se préoccupe que des 
masses, laisse toujours sut· le papier un document utilisable et 
facile à rectifier plus lard à l' ateliet·. Il est évident qu'il faut possédet~ 

à fond la c~nnaissance du dessin pour faire bien en mouvement 

un ct·oquis analogue ü celui-ci (f. a), alors qu'une observation 
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rapide sufTim pour indiquer une tache dans le genl'e de la figul'e b. 
C'est pomquoi nous réunissons ici la peintme des figmes à celle 

des animaux qui, en plein air, sont accessoires et doivent èll'C traités 
comme tels; ils constituent cc qu'on appelle le paysage animé. 

Le meilleur exercice pi'éparatoii·e est de faire à l'atelier de nom­

IH·eux cl'oquis d'après la bosse, Cl'oquis où l'on ne s'attachera pour 

ainsi dire qu'à l'exactitude des propOl'tions, soit 

d'après des académies ou des animaux en plàtre, 
soit même d'après de simples maquettes en bois 
ou en Iii de fer. Cela n'apprend point à dessiner 
un fin contour, certes, mais implante dans l'esprit 
les proportions qui sont la plus grande difficulté des 

cl'Oquis rapides ou des pochades de mouvements 
d'après nature. Et c'est ainsi qu'on arrive à se faire 

soi-mème un schéma des formes géométriques de 
chaque espèce d'animaux , qui dans la suite viendnt de lui-même se 

placer (en imagination, bien en tendu) devant le sujet à saisir. 
Il en va pom· la peinture des animaux un peu comme pour la 

nature morte. Toutes les couleurs de la palette peuvent y être 
employées; toutefois on peut limiter à un certain nombre les teintes 

locales qui serviront en général pom les espèces les plus fréquem­

ment rencontrées. 

· 1 · t les bleus vous sen·ironl Pcindl'ez-vous des orseaux, es noirs e · 

f ' t t 'est clans le 11o1"r· d'ivoire l'outreme1· et le bleu de requen1men , e · c ' ' . . . 
f · · cles oTis Ilour llnrondelle le Prusse que vous am·ez à arre JOuer o ' 

. . l . f clonl h teinte locale peul être COI·beau, voire le sunp e momeau ranc ' , . , . 
. l'" . l 1 . I11aclcler la sepra l ocre pune. obtenue par le nou· c tvou·e, e H un , ' 
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Les mêmes mélanges elnatm·es de coulem· vous donneront aussi 
le Lon des fauves gris et bruns ou des animaux domestiques de même 

couleur, tels que L'me, le cerf, le chevreuil, l'om·s gTis, cL c'es l le 

seul coup de pinceau qui devra indiquer que vous traitez du poil 
ou de la plume. 

Les animaux de lons sombres, comme la plupa1·L clcs poules, sc 

Lntilenl aussi pm· le 

brun madde1', la sépia, 
le noir, la sienn e natu­

relle. les ocres, assez 
étendus cl ' eau pour les 

parties clai1·es, plus 

denses pom· les par­
tics plus foncées. De 

même pour les canards, 

mais ici certaines par­
Lies, les ailes, le cou 

sonl fréquemment d'un 
ion Lrès tranché sur le 

Lon du corps, les ailes 

sont parfois d'tm beau 
bleu somb1·e où l'outre­

mer et le bleu minéral dominent. Les canetons sonl le plus souvent 
jaunes : au soleil, ils sonl ü peine col01·és, et ce qui les rend surtout 
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attrayants à peindre, c'est leur duvet ,qu'une Louche légère et très 
humide peul seule rendre. L'ocre jaune sert en général pour la teinte 

c'est-ü-dir·e avec une 

le in Le locale de gTis 

de pnJ,le et des 

laques roses ou du 
jaune elu côté des lu­

mières , du coball el 

de la Le in le neu lre 

dans les ombres. La 

colontlion, toujours 
comme dans les 

fleurs, en est très 
délicate, et c'est 
par l'affirmation d'un 

dessin précis dans 

.:v ... . . . 
locale; on l'emploie pur, 
sauf ü modeler ensuite les 

parties tournantes par des 

gris. N'oublions pas que le 
vert véronèse ou le vert 

émeraude donnent des gris 

ex Lrêmemen llins qui seront 
de mise pour rendre le duvet 

des jeunes animaux en géné­
ral , de ceux-ci en pm·ticu­
lier. 

Les animaux tels que 

le cygne , l'oie , le pigeon, 

le chat se modèlent exacte­

men L comme la fleur blanche, 

toutes les finesses du modelé qu'on al'l·ivc ü la réussite. 

Et maintenant, voulez-vous loucher il toutes les couleurs de la 

palette, attaquez-vous aux oiseaux des îles, au martin-pêcheur, aux 
KAkL UonEur. -Précis tCaqu.areUe. 5 
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perroquets, mms au préalable étudiez d'après ces ravissantes bro­

chettes signées Giacomelli qui , repro·duiles en couleur, seront les 
meilleurs modèles ü consulter. Puis vous en exécuterez d'après 

nature, el si vous voulez 

vous r endre compte de l'in­
linie variété où s'est complu 

le Divin Créateur, allez au 
Museum , et lü vous ne pour_. 

rez compter sans cloute les 

milliers d'oiseaux mouches 

aux couleurs irisées, déses­

poir du pein lre le mieux 

doué, mais la vue seule de 
ioules ces variétés est un enseignement, une source d'idées pour 

les compositions décoratives d 'éventails , d 'écrans, de panneaux et 

de paravents. 
Cat· c'est sut·Lout au point de vue de l'art ùécot·atif quïl faut élu­

dier les animaux. 

1 Dans un sous bois, c'est un chevreuil que vous aurez à placer, des 

moutons accompagnet'OIÜ bien un sujet genre \Valleau, des giJJiers 

de toutes sor les feront motif central d 'une décoration de salle à 

manger. 
Dans le paysage animé, traitez les figures el les animaux de la 
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même manière. Par taches bien en valeur, bien dans la forme et le 

mouvement, sans que votre dessin en soit sec ni lrop arrêté, et 
n'abordez autant que possible que des animaux ou des fjgures de 

petite dimension : pour cela, voyez-les de loin. au moins en second 

plan, de façon quïls ne forment jamais molif principal, mais simple­

ment accessoire, autrement vous rentrez dans la peinture de genre, 
et il faut ici des études tellement sérieuses qu'elles rentrent dans le 

domaine de l 'arlisle, non dans celui de l'amateur qui cherche avant 

loul clans le dessin ct la peinture à l'aquarelle un passe-lemps 

agréable, un recueil de souvenirs. 
Avons-nous bien donné dans ce précis lous les renseignements 

nécessaires, nous croyons fermement que oui: mais si quelque point 

vous semble demander des explications complémentaires ou plus 
complètes, voyez les volumes de notre Bibliothèque d'enseignement 
pratique des Beaux-Arts, vous trouverez dans ces douze volumes. 
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sans cesse revus et corrigés, tout ce qui peut parfaire l'éducation 
artistique de quiconque désire, le crayon ou le pinceau à la main 

' être en mesure de pratiquer un peu el en outre d'apprécier sainement 
les œuvres d'art. 

----..---- .. 

--
·~~- · 



APPENDICE 

NOTIONS I~ Ll~MENTAIRES DU l\IItLANGE DES COULEURS 

PRINCIPES GÉNÉRAUX 

Avant d'aborder le mélange des couleurs, il est nécessaire de connaître 
certain s termes techniques ou spéciaux à l'aquat·elle : la distinction qui 
existe entt·e les tons cl!auds et les tons froids; entre les couleurs transpa­
J'entes et les couleurs lourdes ou opaques, un ton boucl1é, etc . .. 

Les tons chauds sont essentiellement les jaunes et les rouges; essentiel­
lement au ss i, les bleus et le noit· composent les tons froids. Par analogie, 
les couleu1·s de la palette qui ne sont pas fondamentales, comme les bruns 
et les vet·ts, empruntent leur nature à la base dominante qui entt·e dans 
leut· composition; les bruns sont couleurs chaudes, les verts sont couleurs 
froides. Toutefois, si dans la composition d'un vert il entre plus de jaunes 
que de bleus, le vert produit donnera un ton chaud. De même, les 
mélanges composés de jaunes et de rouges ou de laque donneront des tons 
chauds, et les jaunes, les terres ou les laques mêlés aux bleus donneront 
des tons froids. Mais ceci n'a lieu que lot·sque le mélange est fait de parties 
égales de l'une et l'autre couleur. Au contraire, le ton sera chaud si les 
jaunes entrent dans la composition du mélange en partie sensiblement 
supérieure à celle du bleu. 

On appelle couleurs essentiellement transparentes, celles qui se délayent 
à l'absolu dans l'eau, à l'encontre des couleurs lourdes ou opaques, les­
quelles laissent toujours un résidu ou granulent dans la teinte. Les bleus 
foncés, le noir d'ivoire, les laques, la gomme-gutte, le jaune indien sont 
couleurs transparentes; le cobalt, le vermillon ou l'ocre jaune qui graissent 
et déposent sur le papier sont couleurs lourdes. On obvie à cet inconvé-
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nient en délayant davantage ces dcrniè1·es couleurs, et en tenant compte 
que, pl'éparées au miel, elles sont, en cc cas, moins faciles à dissoudre, 
pat·cc que le miel additionné aux coulcut·s ajoute à leur densité : c'est pour 
cela qu'à l'ateliei' l'emploi des couleurs en pastilles ou en tablettes est 
p1·éférable, notamment pour l'ocre jaune c t le vet'l Vét•onèse. 

Enfin, on doit obse1·ver que certaines couleurs, telles que le bleu miné­
ral, le jaune indien, la laque , mo1·dcnt SUI' le papiei' et s'y imprègnent 
solidement. Elles peuvent ê tt·e s upeq10sées pom· en augmenter au besoin 
la vigueur, mais, par contt·e, elles se lavent ou s 'enlèvent plus difficilement. 
D'auLt·es, au contt·aire, el surtout le cobalt, d'un usage s i fréquent, adhèrent 
peu au papiet·, s'y imprègnen t moins , el la supeqJOsition en est extrême­
ment diffi ci le. JI faut apportet· dan s ce tte opération une gt·ande dextét·ité 
de main, une gt•ande légèt·eté, et un tt·avail de p1·em ier coup , même pour 
les petites surfaces; si vous revenez par deux fois, la seconde tei nte que 
vous posez en t1·aîne la plaque de coulem·, celle-ci ne reposant, en r éa lité, 
que sm· la surface du papier, et des taches apparaisse nt. Les paysagistes 
connaissent bien cette difficulté, et très peu abordent la gt·ande teinte unie 
d'un ciel bleu pâle de lH'intemps. 1\lais cet état du ciel es t trop fr équent 
pom· qu'on l'exclue de ses études, et l'on doit s 'y préparer par l'é tude des 
lavis à grandes teintes, souvent renouvelée à l'ateli er 1 . 

Il suffit d'avoir un e seule fois mélangé deux couleurs dans des 

proportions différentes, poui' sc l'endre compte de l' infinie variété 

des tons qu'on peut obtenir it l'aide des vingt-quatre couleurs de la 
palette d'aquarelle. Enumérer tous ces tons serait impossible; 

éludions-en donc quelques-uns pour servir de bases aux recherches 
pe1·sonnelles de chacun. 

Les lrois couleurs-mères sonl : 

Le jaune, le bleu, le rou,qe. 
Le jaune mêlé au bleu donne le vert. 
Le bleu mêlé au rouge donne le violet. 
Le jaune mêlé au rouge donne l'o1'<111gé. 
Les six Lons ainsi obtenus peuvent ü eux seuls donne!' la sensa­

tion de la couleur, puisqu'ils expriment la lumière, la demi-teinte 

et l' omhre, ce que les anciens nommaient le clair-obscur. Mais la 
nature ne présen Le pour ainsi dire jamais les couleurs dans leur 

1. Kat·l-Roberl, L',lqua.relle (figure, porlrail,genrc), in-So, illustré, avec oorn· 
breuses leçons écrites, d'après les estampes en couleur les plus connues. 
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intensité absolue; elles sont toujours atténuées selon l'essence même 

des choses qui ne présentent, en réalité, que des gris colorés. 

Or, dès qu 'on modifie. en quoi que ce soit l'un des premiers 

mélanges ci-dessus, on obtient un g1·is, e'est-~t-dire l'atténuation du 

ton composé, mais non sa décoloration, si la troisième couleur ajou­

tée n 'est employée qu'en Lrès faible quantité par rapport aux deux 

couleurs-mères. A quantité égale, en effet, on arrive au ton neulre 
qui est l'absence de toute couleur. 

Tons ohlenus par le mélange de deux couleurs puisées ù 

ltt palette du dessinateur. 

1f2jaune indien et 1/2 bleu minéral donne•·a un vert intense. 
1/2 .iaune indien et 1/2 cobalt un vert clai•·· 
1/2 jaune indien et 1/2 noi1· d'ivoi1·e ' - un vert sombre. 
1f2jaune indien et 1/3 bl eu minéral un vert intense plus lumineux. 
1/2 .iaunc indien et 1/3 cobalt un vert pàle. 
1/2 jaune indien et 1/3 noi1· d'ivoi1·e un vert g•·is. 
1/2 bleu miné1·al et 1/3 jaune indien un vert intense chaud . 
1/2 cobalt et 1/3 jaune indien un vert clair lumineu~. 
1/2 noir d' ivoi1·e et 1j3 jaune indien un ve1·t somb1·e et chaud. 
1/2 vermillon et 1/2 jaune indien un orangé vif. 
1/2 ve1·millon et 1/3 jaune indien un orangé plus vif. 
1/2 jaune indien et 1/3 ve•·millon un o1·angé moins vif. 

On arrivera à l'atténuation de ce Lon par l'addition d'une pointe 

de laque carminée ou de cobalt, mais le cobalt doit être employé 

lrès discrètement, autrement le ton devient vert et peut perdre de 

son éclat lumineux. 

1/2 noir d' ivoire et 1/2 cobalt donnera un gr~s foncé. . 
1/2 noi1· d'ivoi1·e et 1/3 cobalt - un g•·~s plu~ fonce .. 
1/3 noi1· d'ivoit•e et 1/2 cobalt un g•·•s ruoms fonce. 

Le o-ris ainsi obtenu est une teinte froide : hien que transparente, 

elle tr~uve rarement son emploi; on en réchauffe raspect par l'addi­

tion d'une pointe de vermillon, de terre de Sienne brûlée ou de 

pune. 
Enfin les bruns divers sont obtenus pm· le mélange, à propor-

. ' . . ,. · 1 t de Sienne brûlée. tlons var1ées, elu no1r cl1v01re avec a erre 
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Des mélanges complémentaires obtenus également par les COll­

leurs fondamentales et variant d'intensité selon la proportion 
employée. 

La Sienne bt·ûlée et le jaune indien donneront les bruns clait·s. 
La Sienne bt·ûlée et le noit• d'ivoit·e les bruns foncés. 
Les bleus et la laque carminée 
Le bleu minéral el le cobalt 

toute la gamme des violets. 
les bleus du ciel. 

Les bleus ct le noir, la laque carminée la gamme des gt·is. 
Les bleus et le jaune indien la gamme des verts. 

Le rouge et le blanc sont donc les seules coulems qui ne figurent 

point dans ee tableau. 

Le rouge peut cependant être obtenu par le mélange du jaune 

indien et de la laque carminée. 

Le blanc, donné en aquarelle 1;ar la réserve du papier, est cepen­

dant parfois utile pom donner de l'opacité~~ une couleut• ou relever 

en lumière un accent perdu dans le tl'avail. Dans la figure, notam­

ment, où l'exécution des yeux, des cheveux exige souvent une 

touche si fine qu'on peut couYrir par mégarde une 1 umiè!'e indis­

pensable à ratll'aper. 
Les gammes géné1·ales étant connues, voyons comment elles se 

modifient pour eonstituer les lons harmoniques nécessaires au tra­

vail de l'aquarelle, en paysage, pour les flems, enfin pour la figure. 

LE PAYSAGE 

Le paysage peut se ramener à qual!·e tons : 

Le jaune qui est la lumière; 
Le bleu, base des ciels; 

Le vert pour les arbres; 

Les gris qui servent partout. 

Les jaunes. 

L'ocre jaune pur est la base de la lumière : exemple, une route 

en plein soleil. On rendrait le même e!Tet avec un mélange très 

liquide de jaune indien additionné d'une pointe de terre de Sienne 
brûlée. 
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Les demi-teintes seront d'ocre jaune et de terre de Sienne brûlée. 

Les ombres, du même ton additionné d'outremer ou de sépia. 
Si nous imaginons cette même route sablonneuse sous un ciel 

gris et voilé, tous les tons, lumière, demi-teintes et ombres, seront 
assourdis par un glacis de cobalt et de laque carminée. 

Les jaunes servent encore dans les effets d'automne : vo1c1 com-
ment on les obtient. 

Jaune verdâtre : laque jaune el bleu minéral. 

Jaune plus prononcé : laque jaune et terre de Sienne brûlée. 
Jaune roux : terre de Sienne brillée presque pure additionnée 

d 'une pointe de laque carminée. 

Jaune roux au soleil : même ton et une pointe de vermillon. 
Ombre de tous ces jaunes: mêmes tons additionnés d'outremer et 

de noir d'ivoire. 

Les bleus du ciel : Olllremer pur et cobalt. 

L'emploi en est difficile el se fait à grande eau ct à plein pinceau. 

A mi-teinte , on se sert de cobalt pur; vers l'horizon, on ajoute à 

la teinte une pointe de bleu minéral presque insensible, mais suffi­
sante cependant pour verdir un peu le ton. 

Les reflets : tous les objets reflétés du ciel sont glacés de ces 
mêmes tons de ciel, selon les plans où ils se trouvent , mais en plus 
foncé. 

Des verts. 

Les verts frais peuvent être obtenus de plusieurs mélanges : laque 
jaune et bleu minéral; cadmium clair et bleu minéral; vert Véro­
nèse et jaune indien, etc., soit le bleu minéral additionné d'un jaune 
transparent, employés à quantité presque égale, soit les verts com­
posés, vert émeraude et vert minéral, pour base, dans la proportion 
de deux tiers pour un Liers de l'un de ces jaunes. L'ombre des verts 
est produite, en général , par l'addition d'un bleu. 

Exemple : une prairie au soleil sera rendue par un mélange de 
cadmium clair et de bleu minéral; l'ombre produite, par exemple, 
par le passage d'un nuage dans le ciel sera rendue par le même ton 
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additionné d'outremer. Le vert frais des sous-bois peul s'obtenir 

avec la laque jaune et le bleu minéral ou le bleu minéral et le jaune 

indien. L'ombre en sera faite de bleu minéral, terre de Sienne natu­
relle, au besoin noir dïvoire dans les grandes vigueurs. 

Les feuilles vertes en transparence sous le soleil : vert V é1·onèse 

et cadmium. Enfin, il est une gamme de verts gris nécessaires pour 

l'exécution de certains arbres, le saule, le platane, le bouleau. On 
les obtient en remplaçant le bleu minéral par le cobalt ou l'outremer. 

Exemple, pour le saule: cobalt et ocre jaune, une pointe de laque 

jaune, si le saule est d'un gris très clair et au plein soleil. 
Le platane et le bouleau seront à base cl'outremer : toutefoif;, il 

faut observer pour ces m·hres que l'envers des feuilles est extrême­

ment gris; s'ils forment masse, vue en ce sens, ce qui arrive fi·é­

quemment, on doit y employer le cobalt et la laque. 
Les gris servent un peu partout. La teinte neutre ou gris de payne 

est la base d'un excellent gris, mais il faut toujours additionner celte 

couleur soit d'une pointe de laque carminée, soit de vert émeraude, 

soit de cobalt pour en modifier l'aspect froid et dur. 
Enfin les tons foncés, bruns, roux el noirs trouvent leurs inter­

prètes dans le noir clïvoire, la terre de Sienne brùlée, la garance 

foncée, mêlées avec le ton local de l'objet qu'ils représentent. Ainsi, 

dans un noir intense, produit par un creux clans une masse de ver­

dure, on aura la vigueur voulue par un mélange de noir et de bleu 

m,inéral : quelquefois même, une touche de bleu minéral pur, placée 

au centre du ton vigomeux de l'ombre, ainsi que le faisait Dauhigny, 
lui donnera plus de profondeur encore. 

LES FLEURS 

Le hlanc est la pl us grande difficulté de la peinture des fleurs, 

parce qu'il est toujours coloré du ton de demi-teinte, de l'ombre ou 

des reflets. Aussi la fleur blanche se rend-elle toujours par une 

teinte légère, très chargée d'eau, qui comporte les couleurs les plus 

transparentes de la palette. Tantôt c'est une laque, tantôt un jaune, 

tantôt le vert émeraude. Un exemple fera mieux comprendre ce 
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qu'est le mélange des couleurs qui doivent rendre la sensation du 
blanc dans la peinture des fleurs : il s'agit du lilas blanc. 

<< Le lilas blanc, dit Mme D. de Cool, dans la partie vraiment 
lumineuse (la fleur épanouie), devra être formé par la réserve du 

papier ... Les ombres devront être faites avec du noir très léger. très 
mince. Selon le ton , on ajoutera à ce noir une pointe de garance ou 
une pointe de vert. '' 

Selon le lon. - Donc il n 'es t point de rè()'le absolue le blanc 
;:, ' 

pouvant refléle t· tous les tons environnants. Ce n'est qu'en clignant 

forlem ent des yeux qu'on se rendra compte si le reflet est bleu, 
jaune, verl ou rouge et, selon le cas, on glacera de cobalt, de laque, 

de jaune ou de rouge de Saturne. Ce n 'est que dans les parties 

exb·êmemen t lumineuses qu 'on réservera Je blanc du papier et pour 
rendre l 'éclat , les accenls de la lumière frisante. 

Les j<WIWS. - Pour traiter les I!eurs jaunes et les fleurs rouges, 

il esl nécessai re d 'ajouter un certain nombre de couleurs à la palette. 

Le jaune d'or. 

Chrome citron. 

Laque j<WIIe. 

Cadmium foncé. 

Le rose Carthame. 

Le rouget tyrien. 

L 'écarlate. 

Pierre de fiel . 

Selon le ton propre de la fleur , le ton local se puise à l'un des 

jaunes ci-dessus : par exemple, pour le boulon d'or, on prendra du 
}<Ill/le d'or pur employé assez léger; pour l'ombre, on ajoutera du 

noir d 'ivoire pur dans la partie supérieure; à la hase des pétales 
qui tire sur le vert, on glissera une pointe de gris de payne. Pour 
du blé mûr on emploiera un mélange d'ocre jaune et de cadmium 

clair ombré de Sienne br6léc et de sépia. D<ms d 'autres cas , le 

cœur jaune d'une pensée, par exemple, ce sera la laque jaune a\ ec 

une pointe de vert Féronèse, omhr~ de l.~que ~t de séj:ia. 
Le principe est le même pour les rouges, c esHt-dtre que, selon 

le lon de la fleur, on emploie pour base tel ou tel rouge ~e la 
palette, après avoir au préalable passé un ton très léger de Jaune 

i. Certains fabricants le nomment t·osc lyricn. 
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de cadmium clair destiné à faire vibrer les rouges employés. S'agit­
il d'un coquelicot, le vermillon et le rouqe tyrien donneront le ton 
de lumière; la terre de Sienne bnÎlée, le brun mad der donneront 
les ombres. Pour les rouges des fruits, tels que les f1·ambroises , ce 
sera la laque carminée ou la gttr,?.ncc qui formeront le Lon local; la 
sépia donnera l'ombre. Dans la pleine lumièt·e , ces fruits ont sou­
vent un reflet bleuâtre qui s'obtient en tenant le ton de dessous très 

léger et en glaçant de cobalt. 
Les feuillages se traitent comme il a été dit pour les verts du 

paysage. La feuille est-elle f1·anchement verte, on compose le ton à 

base de bleu minéral; est-elle grise, le cobalt sera la base du mélange . 

LA FIGURE 

Les meilleurs aquarellistes modernes ne préparent point leurs 
figures avec ce qu'on appelle des tons de dessous. La teinte 
d'ébauche doit donc être de même composition que le ton définitif, 
en plus pâle, plus léger, sous peine de ternir l'aspect de l'aquarelle, 
et d'en diminue1· la fmîcheur. Voici les principaux mélanges de la 
peinture de figure. 

Base genérale : 
Ombre: 
Modele: 

Natures blondes: Lons de chair. 

Ocre jaune et vermillon. 
l\Iême ton, cobalt et sepia. 
Oci'P. jaune, vermillon, laque carminee. 

Si la nature est très pâle, on décolore légèrement le ton local de 
chair à l'aide du cobalt, une pointe de vert émeraude. 

Ton local: 
Ombre: 

Modele: 

Ton local : 
Ombre: 
Modelé: 

Cheveux. 

Ocre jaune et sepia, une pointe de vermillon. 
Même ton additionne de cobalt et d'outi·emer. Grandes 

vigueurs et creux, ajouter du brun madder. 
1\-lêmes tons plus liquides. 

Natures brunes. 

Vermillon, tel'l'e de Sienne naturelle. 
Vermillon et brun de madder. 
Vermillon et cobalt. 
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Cheveux. 

Ton local: 

Ombre: 
:Modelé : 

Outremet', noit· d'ivoii·e, une pointe de garance foncée 
ou de brun de madder. 

Ton local : 

Ombre : 
l\lodelé : 

Ton local : 
Ombt·e : 
l\lod elé : 

Ton local : 
Omhre : 
Modelé : 

Ton local . 
Ombre : 
Modelé : 

Ajoute!' de la Sienne brùlée ou foi'Cei' sur le ton local. 
Même Lon plus liquide. 

1V a tu res rousses. 

i'll ême l~n que pour les natures blondes; on peut aussi 
suhsttluer l'orangé de Mars au vermillon. 

Cobalt el gt·is de payne. 
Cobalt ou gris de payne. 

Cheveux. 

Jaune indien, vermillon et laque de garance. 
Outremer el terre de Sienne brûlée. 
Cobalt et brun madde1·. 

Figures de vieillards. 

Vermillon et terre de Sienne naturelle. 
i\Ième ton additionné de brun madder. 
l\Iêmc ton et outremer. 

Cheveux . 

Üct'e jaune el no il' d'ivoire très liquide. 
Üult·emer et ten·e de Sienne bt·ülée. 
l\lêmes tons et cobalt. 

Pour les cheveux lrès blancs, on emploie les mèmes tons plus 
liquides encore, en additionnant une pointe de laque ou de vert 
émenmde pour les reilets. 

DES ~TOFFES 

Etoffes noires. 

A noter que les étoll'es ne présentent jamais, à l'aspect, l'essence 
de leur teinture : l'œil perçoit une étoife noire sous un aspect noir­
bleu, noir-violet, noir-brun, noir-rouge, noir-vert ; distinctions 
presque indéfinissables sur les étoifes mates, très distinctes sur les 
éloifes pelucheuses, satinées ou brillantes. Celte observation s 'ap­
plique aux étoffes de toutes couleurs, mais d'une façon moins pro­
noncée. 
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Ton local: 
Omb1'e: 
1\'lodelé : 
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Noir d'ivoire, outremer. 
Noir d'ivoire, b1·un madde1·. 
Noir d'ivoi1·e plus liquide. 

Mais, selon robservation ci-dessus, on ajoutera du bleu, une 

laque, du vermillon, du vert émeraude, de la cendre verte. 

Ton local: 
Omb1·e: 
Modelé: 

Ton local : 
Ombre: 
Modelé: 

Etoffes rouges. 

.Jaune indien, vermillon . 
Brun J e madder et Sienne hnîlée. 
B1·un Je madde1' et outremer. 

Etoffes bleues. 

Out1'emer ou cobalt. 
Bleu minéral et ten·e de Sienne bnîlée. 
i\lêmes tons plus liquides. 

Pour les reflets des élofl'es bleues, on emploie un mélange léger 

de cobalt el gouache blanche, auquel on ajoute une pointe de laque 

ou de vert émeraude, si la lumièl'e en est ve1·Le ou rosée, ou les deux 

si elle est grise. 

Ton local : 
Ombre : 
Modelé: 

Etones bl<wc!tes. 

Ocre jaune très liquide. 
Cobalt ou gl'is de payne. 
1\'lême ton. 

Les étofl'es blanches empruntent également ü toute la palette pour 

leur modelé; on y ajoute donc, selon les cas, de la . latine, du jaune, 
du vert émeraude, elu vennillon, du noir ou du brun madder, mais 
toujours très étendus d'eau. 

Telles sont les notions élémentaires du mélange des couleurs que 

nous pouvons donner ici. En partant des principes indiqués ci­
dessus dont l'amateur devra multiplier l'exercice sur des papiers 
palettes, chacun peul arrive!' graduellement à rench·e en une tona­

lité agréable l'expression de sa pensée, la traduction de ce qu'il a 
devant les yeux: c'est une question de pratique qui selon nous est 
plutôt longue que difficile , et l'on y arrivera sûrement en prenant 
au début la vieille maxime du moyen âge : Patience passe science. 
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